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UN BRAVE CITÉ A L'ORDRE DU JOUR 

Lecture de la citation à l'ordre du jour du zouave Paul Abd-cl-KarJer dans la 
transformé en hôpital temporaire. 

cour du lycée de Savonne, 
Photo OUVRARD et TE1LLERY. 

ecoostruction IN ationale 
Nous saluons avec confiance Tan-

fiée nouvelle. Elle réalisera nos légi-
times espoirs. Elle nous apportera la 
victoire décisive, due à l'héroïsme de 
«os soldats. Elle verra l'effondrement 
définitif de la puissance militaire et 

Jiolitique de l'Allemagne, puisqu'il 
aut encore appeler de ce nom la con-

fédération des hordes germaniques 
dont la sauvagerie criminelle a soule-
vé la juste indignation du monde ci-
vilisé. 

Si longue que soit la guerre, nous 
, lutterons jusqu'au bout, car il faut 
Ttious mettre à l'abri d'une agression 

nouvelle et établir sur le droit une 
paix durable. 

Mais nos héroïques troupiers veu-
lent aussi lutter jusqu'au bout pour 
une autre raison : ils veulent venger 
ieurs morts. Ils ont vu tomber à côté 
d'eux, tués ou blessés, dos parents, 
des amis. Ils savent les abominables 
Cruautés commises par les barbares 
d'outre-RIiin. Une sainte colère em-
plit leurs cœurs. Ils n'admettraient 

vpo'int qu'on leur enlevât des mains 
leurs armes vengeresses avant qu'ils 
nient châtié des ennemis trop indi-
gnes de pitié. 

Mais tandis que les armées alliées, 
d'un effort continu repoussent peu. à 
peu l'envahisseur des départements 
qu'il occupe encore chez nous et 
libèrent le sol de la glorieuse Belgi-
que, nous devons, nous, nous préoc-
cuper du lendemain. L'année 1915 ne 
'doit pas être seulement la date inou-
bliable qui marquera la reconstruis 
9ôù d'une Europe nouvelle, suivant 
les règles de la justice et le respect 
des droits des peuples. Elle doit mar-
quer aussi, au point de vue intérieur, 
te qu'on pourrait appeler la recons-
truction nationale. 

Au seuil de l'an nouveau, les en-
tants., affirment d'ordinaire des inten-
tions excellentes. Us promettent de se 

Ëorrigeir de leurs défauts, d'acquérir 
'autres qualités. A la lumière des 

tragiques événements qui ont éclairé 
tfa conscience nationale, il faut, nous 
fcussi, élever nos esprits vers les ré-

J^iolutions salutaires qui feront demain 
ce la France victorieuse, un pays 
Snieux armé pour accroître sa prospé-
rité économique et pour réaliser de 
fécondes réformes sociales. 

L'union sacrée si éloquemmont pro-
fclamée par le président du conseil est 
nécessaire dans la lutte meurtrière 
)où nous sommes engagés. Elle n'est 
pas moins indispensable et bienfai-
sante pour les œuvres de paix. Cette 
.Union, d'ailleurs, n'empêche pas l'iné-
vitable diversité des opinions, -la con-

tradiction des idées et des doctrines. 
ICe n'est pas à l'heure où les principes 
43e. liberté démontrent leur valeur su-
jpérieure au regard de l'autoritarisme 
brutal que nous serions tentés de les 
renier. Mais il suffit que tous les ci-
toyens de ce pays n'aient en vue que 
le bien général pour discipliner leur 
action et coordonner leurs efforts. Ils 
seront ainsi à la hauteur de la tâche 
ique nous aurons à accomplir aussitôt 
après la guerre. Il n'est point trop tôt 
(pour nous y préparer sérieusement, 

i L'heure n'est-elle point favorable 
toour méditer, par exemple, sur l'orga-
nisation rationnelle des pouvoirs pu-

blics. On a créé, bien souvent, des mi-
*'bistères et des sous-secrétariats d'Etat 

FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDB 
du 5 Janvier 1915 

ESSAD PACHA 
combat les rebelles albanais 

pour donner des satisfactions à des 
ambitions personnelles ou pour obéir 
à des arrière-pensées de politique par-
lementaire. Le sous-secrétariat de . la 
marine marchande récemment établi a 
été supprimé à l'heure précise où il au-
rait rendu des services précieux. Le 
sous-secrétariat d'Etat aux postes a été, 
au cours de ces dernières années, sup-
primé, rétabli, transféré du commecre 
aux travaux publics, puis des tra-
vaux publics au commerce; enfin de 
nouveau supprimé. Cependant, l'im-
portance du budget des postes, le per-
sonnel très nombreux de cette admi-
nistration' justifieraient la constitution 
d'un ministère spécial. En revanche, 
pourquoi avoir institué un ministère 
particulier du travail qui • apparaît 
connue le ministère dos ouvriers, op-
posé au ministère du commerce et de 
l'industrie qui prend figure, bien à 
tort d'ailleurs, de ministère des pa-
trons ? Il serait sage de réunir les ser-
vices *thr fflîftistère du travail à ceux 
du commerce, dût-on réunir d'autre 
part les services d'hygiène, d'assis-
tance et de prévoyance sociale dans un 
département particulier. 

Qu'elle est 1 utilité véritable du sous-
secrétariat d'Etat aux affaires étran-
gères, à l'intérieur, aux finances, à la 
justice? On les voit paraître et dispa-
raître à chaque changement de cabi-
net, sans aucune sérieuse raison. 

Puis, il faudrait mettre un terme à 
une instabilité gouvernementale préju-
diciable aux intérêts du pays. Un mi-
nistre médiocre qui dure vaut mieux 
qu'un ministre éminent qui reste seu-
lement quelques mois à la tête de son 
département. 

Je ne veux pas, aujourd'hui, cher-
cher les meilleurs moyens d'assurer 
une plus grande stabilité gouverne-
mentale, j'indique, seulement, que 
pour travailler utilement à la recons-
truction nationale, il faut une organi-
sation meilleure des services publics. 
Ainsi nous pourrons apporter plus de 
méthode et d'esprit de suite au perfec-
tionnement de notre outillage écono-
mique, à la mise en œuvre de toutes 
les initiatives et de toutes les.activités, 
au développement des œuvres de pré-
voyance et de solidarité sociale qui 
permettront aux générations futures 
de jouir pleinement des fruits du la-
beur et des-sacrifices qu'impose à la 
Patrie cette longue et sanglante guerre. 

Charles CHAUMET. 

LE DRAIflAGE DE It'OH 
ES AbiiElHAGHE 

.Amsterdam, 3 janvier. — On continue à 
faire en Allemagne les plus grands efforts 
pour faire affluer à la Banque de l'Empire 
l'or eu circulation dans le public. 
,*La « Gazette de l'Allemagne du Nord » écrit 
qu'à Guben, près de Francfort, des commer-
çants' vont de maison en maison demander 
aux habitants d'échanger leur or.contre des 
billets. Cet or est remis à la Banque d'Em-
pire. ■ • ■ 

Rome, 3 janvier. — Le « Giornale d'Italia » 
publie la dépêche suivante de Durazzo : 

« La bataille entre les troupes d'Essad-Pa-
cha et les rebelles continue dans les envi-
rons de Durazzo avec violence. L'issue est, 
encore incertaine. Les rebelles sont en très 
grand nombre et disposent d'armes abon-
dantes. Le choc entre eux et les troupe3 
d'Essad-Pacha sera certainement sanglant. 

» Essad Pacha est venu à Durazzo pour 
conférer avec les membres du Sénat et les 
ministres étrangers, ainsi qu'avec d'autres 
notabilités, sur une meilleure organisation 
de la résistance et de la défense. Il repartira 
aussitôt après sur le front de la bataille à la 
tête des troupes qui lui sont fidèles pour 
combattre les rebelles. 

> La situation semble s'aggraver : le cui-
rassé « Sardegna » n'a pas quitté Durazzo. ba 
présence rassure la population et les'colo-
nies étrangères dont l'inquiétude était vive. » 

Rome, 4 janvier. — La situation dans les 
environs de Durazzo devient de plus en plus 
grave, car les insurgés sont décidés à occu-
per la ville, dont ils ne sont pas très éloignés. 

Cependant, des nouvelles très récentes ar-
rivées mer soir au gouvernement Italien, ex-
clueraient pour la ville tout danger immé-
diat ejï raison de la force de partisans d'Es-
sad Pacha. Les troupes de ce dernier, sous 
un commandement habile, résistent, en effet, 
énergiquerrient. 

Rome, 4 janvier. — Le gouvernement ita-
lien est décidé à assurer la sûreté des colo-
nies étrangères de Durazzo. Dans ce but, au 
cas où les insurgés réussiraient à attaquer 
de près la ville, un transport serait mis a la 
disposition de l'amiral Patris. 

Cette' nouvelle exclut implicitement l'idée 
d'un débarquement puisqu elle laisse entre-
voir, en cas d'événements graves, la possibi-
lité d'un embarquement sur les navires ita-
liens de tous les sujets étrangers menacés. 

Apaeheries 
n était réservé aux Allemands de trans-

former la guerre en Apacherie scientifique 
et les champs de bataille en jardins des 
supplices. On sait par. Quelles cruautés 
systématiques ils terrorisent les pays en-
vahis, par quel monstrueux sadisme ils 
cherchent de la volupi'è dans la torture des 
innocents et des faibles. Le dossier de la 
« Belgique martyre » en fait foL Une cla-
meur d'indignation et' de colère monte de 
toute la terre civilisée.; il n'y a pas de neu-
tralité pour de tels forfaits. 

Mais dans la pratique même de cet art 
de la gurrre, qui gardait dans ses tristes-
ses une fierté rayonnante, les Allemands 
sont en train de se déshonorer. Ils avaient 
déjà, à leur passif les *alles explosibles et 
les bombes au vitriol. Ils y ajoutent les 
trappes avec pal et les seringues a liquide 
corrosif. C'est le triomphe de la « kultur ». 

On sait que les trappes avec pal sont 
creusées aux abords f||ktrai-ichées et gar-
nies de piquets poinhifioiouverts de gazon 
et de branchages. On A conté comment un 
enfant de troupe, — un enfant de gloire, — 
qui avait réclamé l'honneur d'aller en re-
connaissance près des tranchées ennemies, 
faillit s'embrocher sur un de ces pièges et 
n'échappa qu'en laissant des lambeaux de 
sa chair. 

C'est la chasse à l'homme pratiquée sui-
vant le mode usité pour les grands, fauves, 
avec cette différence qu'on, évite pour les 
fauves, dans la mesure du possible, d'abt-
mer ia peau... La seringue à jet corrosif 
contre la charge à. la baïonnette est une in-
vention glorieuse qu'on célébrera dans les 
laboratoires germaniques. La baïonnette 
est une arme trop loyale, trop française, 
comme son nom l'indique, pour certaines 
gens. Il leur faut de là chimie destructive 
en tubes chers à M. Purgon. Après avoir 
déshonoré la guerre, ils la ridiculisent 
odieusement. J'entends bien que la guerre 
en dentelles a fait son temps et que nous ne 
sommes.pas sur le front pour échanger des 
madrigaux ou même de jolis mots fleuris 
d'héroïsme comme jadis. Nous tirons les 
premiers, si nous pouvons, et toutes les ru-
ses sont bonnes, hors la ruse qu'on évente. 
Mais dans la «kultur .» intensive et néces-
saire de l'invention homicide, il y a la ma-
nière. . .... > ■ • 

Celle des Allemands est proprement le 
fruit d'une bassesse d'âme congénitale. 
L'emploi du pal cher à leurs amis les Turcs 
et de la seringue indique bien, comme di-
rait notre Molière, que ces gens-là n'ont 
pas coutume de parler à des visages! 

P. B. 

Ii'OCGlMTIOfl flltliEPHDE 
EH BEtiGIQUÈ 

Amsterdam, 3 janvier. — Les informations 
reçues de Bruxelles disent que la kbmman-
datùr a fait dresser la liste du personnel au 
palais du roi dans la capitale, dans l'inten-
tion de faire mettre en disponibilité le plus 
grand nombre possible d'employés. 

Le palais des Académies a été transformé 
par les Allemands en ambulance, où pont 
nansportés les blessés qui ne peuvent trou-
ver place au palais royal. 

A Louvain, un certain nombre d'otages, 
dont le notaire Roberti, le professeur Mal-
dague et plusieurs prêtres ont pu rentrer 
aorè.s avoir été détenus pendant plus de 
trois mois dans ua-ramf» en Allemagne. 

Entre Anvers et Mannes, tous les ponts 
sont gardés par de. s. soldais qui exigent po ir 
!ë passage une taxe de 5 fr. par voiture et 
1 fr .par piéton. 

Entre la Sambre et la Meuse, les Alle-
mands ont entrepris la construction d'un 
chemin de fer à double voie. Entre Couvin 
e< Le Tremblois, des ingénieurs et des ou-
vriers allemands exécutent les travaux en se 
servant de la voie du tramway vicinal. Cette 
ligne est destinée à fournir une communica-
tion rapide avec la grande ligne Charleville-
Mézières-Erquelines. 

APRÈS LA RETRAITE DE L'ARMÉE AUTRICHIENNE 

AVIATEUR ET MOTOCYCLISTE 

LE KRONPRINZ VOYAGE 

(il) 

par René BAZIN 
de l'Académie I<ran<;aise 

III 
La Première Réunion de Famille 

, Elle avait donc souffert plus qu'une 
•autre n'eût fait à sa place, en voyant 
json mari se rapprocher du parti alle-
mand d'Alsace et y entrer enfin. 

Elle avait également souffert dans 
sa fierté d'Alsacienne et plus encore 
dans son amour maternel. Pour la 
même cause qui la séparait morale-

♦ ment de son mari, on éloignait .d elle 
£es enfants. Les rides de son visage, 
ïané avant l'âge, auraient pu porter 
.chacune un nom, celui de la douleur 
Bû'i les avait creusées, ride de la bon-
té méprisée, ride des prévenances inu-
tiles, ride do la patrie alsacienne in-
juriée, de la séparation d'avec Jean et 
Lucienne, de l'inutilité de ce trésor 
d'amour quelle avait amassé pour eus 
tout jè.-long de sa vie de jeune fille et 
S* jeune femme. 

r.'-amorliimé avait été d'autant plus 

Stockholm. 3 janvier. — Le lu'onprinz se 
trouvait le '23 décembre à Liège. 11 devait 
repartir le soir même pour l'Allemagne. • 

vive que.madame Oberlé ne-se faisait 
aucune illusion' sur les motifs vérita-
bles qui guidaient son mari. Celui-ci 
l'avait bien deviné. 11 était humilié par 
ce témoin auquel il n'en imposait pas 
et qu'il ne pouvait s'empêcher d'esti-
mer.'Elle personnifiait pour lui la cau-
se même qu'il avait abandonnée. C'est 
à elle qu'il s'adressait quand il éprou-
vait le besoin de se justifier, — et il 
le faisait à tout propos, — c'est contre 
elle qu'il s'emportait, contre sa dé-
sapprobation muette. Jamais une seu-
le fois depuis vingt ans, il n'avait pu 
lui arracher un mot de consentement 
à ce que l'Alsace fût allemande. Cette 
timide cédait à la force, mais elle n'ap-
prouvait pas. Elle suivait son mari 
dans le monde allemand; elle s'y mon-
trait si digne qu'on ne pouvait ni se 
tromper sur. son attitude ni lui en 
vouloir. Elle sauvegardait ainsi plus 
que les apparences. Mère séparée de 
6es enfants, elle ne s'était'pas séparée 
de son mari. Ils habitaient encore 
deux lits jumeaux de la môme cham-
bre. Ils avaient des scènes continuel-
les, quelquefois muettes d'un côté, 
quelquefois aigres et violentes de part 
et d'autre. Cependant,. madame Ober-
lé comprenait que son mari ne détes-
tait en elle que sa clairvoyance et son 
jugement. Elle espérait n'avoir pas 
toujours tort. Maintenant que les en-
fants étaient grands, elle pensait qu'il 
y aurait des décisions de suprême im-
portance à prendre à leur sujet, et 
que pai" sa longue patienoe et par de 
nombreuses concessions, elle aurait 

Sur les routes qu'elle a suivies dans sa fuite devant les Serbes, l'armée autrichienne a abandonné artillerie 
et matériel de guerre. Photo ROT-

LES VOLONTAIRES ITALIENS 
à l'Attaque d une Position allemande 

COMMENT MOURUT BRUNO GARIBALD1 

Un motocycliste français remettant un pli à un aviateur belge. Photo ROL. 

Les volontaires italiens qui, sous les or-
dres de Peppino Garibaldi, sont venus 
combattre pour la France ont reçu le 
baptême du feu dans un violent combat 

 où ils se sont battus avec un admirable 
courage. — Un des volontaires venu à Pa-
ris dans le but de prendre des disposi-
tions pour faire transporter en Italie le 
corps de Bruno Garibaldi, mort glorieuse-
ment dans ce combat, a {ait un récit des 
incidents de la bataille au correspondant 
du «Corriere délia Sera» et que publie ce 
journal. 

Nous donnons ci-dessous des extraits 
de cet émouvant récit : 

La veille de l'attaque, les aéroplanes al-
lemands avaient volé au-dessus de nous, 
mais ils avaient été obligés de se retirer 
par le feu de l'artillerie française. Le soir, 
Peppino Garibaldi alla 'avec les comman-
dants des bataillons explorer le terrain et 
revint vers les vingt-trois heures. Il visita 
les grosses pièces de canon qui devaient 
protéger les opérations, pièces merveilleu-
sement cachées dans la forêt. A minuit, 
les canons commencèrent à tonner, en-
voyant à leur manière les souhaits de Noël 
à. l'ennemi. C'était la préparation de l'at-
taque. 

EN SILENCE VERS LA BATAILLE 
L'artillerie allemande répondit immé-

diatement, et le concert infernal continua 
ainsi dans la nuit, pendant que le disque 
de la lune descendait à l'horizon. A deux 
heures et demie, tout le régiment leva le 
camp et se mit en marche. Pas une lumiè-
re, pas une rumeur. La lune avait dispa-
ru. La route suivie nous conduisit dans 
un bois épais où les hommes glissaient 
sur la terre gelée. Je fus mis en faction 
près d'un fossé pour empêcher mes com-
pagnons de faire des chutes. Je vis ainsi 
défiler des centaines et des centaines de 
volontaires qui allaient silencieusement 
vers la bataille. 

Que de mains j'ai pressées ! Que d'a-
mis des plus intimes j'ai embrassés ! 
Quand passèrent les mitrailleuses, je sui-
vis une section qui, je crois, était celle 
commandée par Cristini, le vétéran du 
Transvaal. et j'atteignis avec elle une pe-
tite hauteur qui dominait les positions' oc-
cupées par les Français; mais quand les 
premières lueurs de l'aube commencèrent 
à se confondre avec les rayons des pro-
jecteurs électriques allemands, je vis que 
je me trouvais avec une section française 
d'appui 

En attendant, les Garibaldiens s'étaient 
mis: en ligne de bataille, en colonne de 
compagnie, les pelotons sur quatre rangs, 
une formation tout à fait spéciale. Les 
compagnies étaient à cinquante mètres 
les unes des autres, et les bataillons à 
cent mètres. Par ordre de Peppino Gari-
baldi, les fusils n'étaient pas encore char-
gés, et les baïonnettes au canon brillaient 
aux premiers, rayons du soleil. 

Il est impossible de suivre une action 
qui se développe dans une forêt, et il est 
difficile d'en- reconstruire les diverses 
phases. Le plan d'attaque était de recon-
quérir une petite hauteur triangulaire 
dominant une importante tranchée, dans 
laquelle l'ennemi avait réussi à s'établir 
quelques jours auparavant, et de laquelle 
il cherchait, par un travail souterrain, de 
menacer la tranchée parallèle française. Il 
fallait déloger l'adversaire à tout prix. 
Peppino Garibaldi parla encore une fois 
avec le général français, avec lequel il 
s'était mis d'accord sur les détails de l'at-
taque, et il lui serra la main. Puis, il fit un 
geste de salut et se mit à la tête de ses 
hommes. 

LES PREMIERS MORTS 
Le bataillon commandé par le major 

Lengo. commença l'attaque avec la cin-
quième et la septième compagnie; la pre-
mière du. deux sert sous les ordres du 
sculpteur. Cappabianca. Les soldats avan-
cèrent lentement, gênés par les fils de fer 
tendus par l'ennemi et disposés en certains 
points comme de véritables lacets. Au 
fracas de l'artillerie vinrent se mêler les 
sifflements des balles des fusils. 

L'épaisseur de la forêt m'empêcha de 
voir ce qui se passait des deux cotés. J'a-

perçois deux civières; je cours pour de-
mander les noms des blessés. A quelques 
pas éclate une grenade; je me retourne et 
je vois le lieutenant Gregorio Trombetta, 
de Milan, à genoux, la tête ensanglantée, 
les mains appuyées au sol, comme faisant 
un effort suprême pour se remettre sur 
pied. Il était resté dans cette position; la 
mitraille lui avait fracassé la tête. Près de 
lui, à deux pas de distance, un sergent 
gisait, mort, les yeux grands ouverts vers 
le ciel. A côté est le corps d'un autre sol-
dat tué; trois autres se relèvent blessés. 

Garibaldi debout, avec sa haute stature, 
donne l'ordre de l'assaut : « En avant, gar-
» çons; nous sommes les enfants de l'Ita-
» lie, en avant pour la France ! » Mille voix 
répondent : « Vive Garibaldi ! Bravo Ga-
» ribaldi ! » Le trompette Galli s'avance, 
sonnant la charge de toutes les forces de 
ses poumons, et les Garibaldiens s'élan-
cent vers les Allemands, grimpant, sau-
tant dans les tranchées, guidés par Pep-
pino Garibaldi qui leur montre le chemin. 

LA MORT DE BRUNO GARIBALDI 
Costante et Bruno Garibaldi qui étaient 

avec le troisième bataillon en réserve, en-
tendant sonner la charge, s'élancent en-
semble en entraînant leurs hommes. Ils 
traversent un terrain découvert, sont déjà 
sur le point de passer la ligne de la der-
nière tranchée française, quand autour de 
Costante sont frappés les soldats Bruna, 
Amoroso, Maffeo, Archieri. Bruno qui est 
à -la tête de son peloton et d'une partie 
des hommes de la sixième compagnie est 
blessé au bras. Il bande la blessure et re-
tourne à la charge, suivi par une cin-
quantaine d'hommes. Comme les soldats, 
il est armé d'un fusil. 

Mais tout de suite après, sous la pluie 
de mitraille, beaucoup d'hommes tom-
bent. Deux projectiles viennent encore 
frapper Bruno Garibaldi. Ils entrent dans 
le flanc gauche et sortent par le flanc op-
posé, sous l'aisselle. Bruno tombe près 
d'un arbre, à côté d'un soldat blessé. La 
pâleur de la mort est sur son visage, et 
C'est avec un filet de voix qu'il dit à un 
soldat cherchant à lui venir en aide : « Je 
» suis blessé; en avant 1 enfants de Gari-
»baldi!» Au soldat Casali, qui s'arrête 
pour lui donner des soins, il répète : « En 
» avant ! moi je ne puis plus marcher. » 
Et aux volontaires qui sous la pluie de pro-
jectiles s'arrêtent autour de lui, il mur-
mure : « J'envoie un baiser à mon père, à 
» ma mère, à tous mes frères. » 

Près de Bruno tombe le soldat Landini, 
de la 8e compagnie, qui aux Allemands lui 
criant de loin : « Rendez-vous, Français; 
ici vous serez bien ! » avait répondu : 
«Merci; je suis Italien.» 

Toujours près de Bruno sont frappés 
le lieutenant Roberto, de Serino (province 
d'Avellino); le sous-lieutenant Muraccioli, 
le sergent Levi et le soldat Corsica. Murac-
cioli, blessé, dit à Angelozzi : « Regardez, 
capitaine, comment meurt un garibaldien. » 
Il prend le fusil du sergent Levi, tombé 
le crâne fracassé et fait feu. Maïs il tom-
be, frappé de nouveau. 

CORPS A CORPS 
Peppino Garibaldi avait désiré que le 

lieutenant Roberto restât pour instruire 
les nouveaux volontaires. Mais Roberto 
avait supplié et pleuré pour pouvoir aller 
au feu, menaçant, dans le cas contraire, 
de se suicider. Un peu avant l'assaut, il 
avait prié Ricciotti de remercier son frère 
de lui avoir permis de mourir en combat-
tant, et, jetant sa capote, il avait marché 
contre les Allemands avec sa chemise rou-
ge. Après être resté toute la nuit à peu de 
mètres des tranchées allemandes, son 
corps put être recueilli à l'aube par les 
brancardiers de la Croix-Rouge, La che-
mise garibaldienne était percée en six en-
droits. 

La trompette continue à sonner, les 
tambours à battre. Nous sommes au mi-
lieu d'un feu d'enfer auquel succède une 
courte trêve qui précède un corps à corps. 
Les Allemands sortent par groupes de 
leurs tranchées. Les garibaldiens s'élan-
cent avec furie et lea repoussent à coups 
de baïonnettes. La mêlée est horrible. Les 
garibaldiens réussissent à avoir le des-
sus et dans un suprême élan arrivent h 

trois mètres de l'aile droite de la tranché» 
allemande. L'adjudant Borgnis, l'épée nua 
tombe en criant : « En avant ! » ex meurt 
frappé à la tète, dans les bras de Sacca-
vino, qui à son tour est frappé à la poitri-
ne. 

Le capitaine Angelozzi, blessé trois fois, 
ne pense pas à lui-même, mais indiqua 
les autres blessés Valentino Cotrozzi tom-
be au moment où il gravit le talus de la 
tranchée, frappé au front. C'était le plus 
bel homme de sa compagnie. Il était se-
crétaire du Cercle de la jeunesse républi-
caine de Pise. 

LA TRANCHEE SAUTE 
Savarino et Botta pénètrent les pre-

miers dans la tranchée, suivis des autres 
garibaldiens, auxquels s'ajoutent des nou-
veaux venus qui font vigoureux l'élan da 
l'attaque. Tout à coup on entend une ex-
plosion, et l'on voit s'élever des nuages de 
fumée et des blocs de terre. Les Allemands 
ne pouvant résister dans cette lutte corps 
à corps, en se retirant ont fait sauter 
l'aile droite de la tranchée qui était le but 
de l'attaque. 

Combien de temps a duré le combat ? 
Certes, plusieurs heures, puisque quand 
Peppino Garibaldi rassembla ceux qui res-
taient, il était plus de midi. Parmi les pre-
miers à se présenter, je vois le lieutenant 
Marabini qui, tout ému, dit que de sa com-
pagnie il ne reste que peu de combattants 

Chaque nouvel arrivant raconte les dé-
tails de cette lutte terrible; tous sont fiers 
des résultats obtenus/Pendant que les of-
ficiers font leur rapport à Garibaldi, le gé-
néral et les autres officier: français entou-
rent ce dernier pour lui adresser leurs plus 
vives félicitations. Un capitaine ne cesse 
de répéter ; « Merveilleux, surprenant ! » 
Pendant ce temps continue le passage des 
brancards avec les blessés. 

Peppino et Ricciotti. Garibaldi, après le 
combat, étaient ensemble, quand arriva 
Ezio, le plus jeune de la ïamille, qui an-
nonça que Costanle le suivait. Ricciotti 
avait déjà su par son frère Santé que 
Bruno était blessé, mais ne savait pas 
qu'il était mort. 

La conduite de Santé Garibaldi a été" 
magnifique et Peppino, lui serrant la 
main, dit : « Bravo, capitaine ! » Sous les 
projectiles qui sifflaient encore, les com-
pagnies furent reformées, et les garibal-
diens rentrèrent au camp. 

Quand Peppino Garibaldi apprit la mort 
de Bruno, il eut une douleur indicible. 
« Pauvre Bruno », dit-il, et longtemps il 
resta silencieux. Il ordonna ensuite de 
faire des recherches pour avoir le corps, 
et dès le lendemain les frères de Bruno 
commencèrent ces recherches. Ricciotti, 
poussant la témérité à son comble, réus-
sit à apercevoir de loin le cadavre. Bruno 
gisait à seulement quelques mètres de 
cette partie de la tranchée qui n'avait pu 
être reprise. Ricciotti décida de creuser 
un tunnel pour arriver jusqu'au cadavre. 
Vers six heures du soir, la galerie arriva 
jusque sous le corps de Bruno, que le 
lieutenant Pattarino et le caporal Sal-
gemma se chargèrent de transporter. 
Mais, dans l'obscurité, à peine essayè-
rent-ils de le saisir, qu'ils furent le- point 
de mire du feu des Allemands. Toutefois, 
ils réussirent à le soulever et à l'emporter. 

Quand ils furent de retour au campe-
ment, un aéroplane allemand avait laissé 
tomber un écrit dans lequel on promettait 
50,000 francs pour la tête de Garibaldi. 
Mais les Allemands n'eurent pas le corps 
du frère. Deux hommes joignirent leurs 
courageux efforts pour transporter de 
tranchée en tranchée le corps de Bruno. 

LES FUNÉRAILLES 
DE DEUX VAILLANTS 

La dépouille mortelle fut déposée dans 
une maison de campagne près du cime-
tière. Une compagnie de soldats vint ren-
dre les honneurs et la chemise rouge fut 
placée sur le cercueil près duquel était 
celui du lieutenant Trombetta, recouvert 
de l'imperméable de Briganti, membre de 
la direction du parti républicain italien. 

Les frères de Bruno transportèrent la 
bière au cimetière où reposent les soldats 
français morts sur le même champ de ba-
taille dans les premiers jours de décem-
bre. Un capitaine, vêtu des vêtements sa-1 

cerdotaux, donna la bénédiction. L'oraison 
funèbre fut prononcée par un général fran-
çais. Ricciotti répondit par quelques mots 
de remerciements, puis Peppino prenant 
une pioche remua la terre humide et dit 
aux soldats : «Suivant notre antique et 
pieuse coutume, Jetez à pleines mains une 
terre nouvelle sur ces cercueils, pour que* 
la. semence soit féconde. » Deux braves 
reposeront sous les sapins de cette forêt 
qui a vu, la première, le sang de la nou-
velle légion garibaldienne couler pour la 
France. 

peut-être gagné le droit de parler 
alors et de se faire écouter. 

Près d'elle et à .sa droite, s'était as-
sis le'grand-père, M. Philippe Oberlé. 
Depuis plusieurs années, cinq minu-
tes avant l'heure des repas, la porte 
de la'salle à manger s'ouvrait, le vieil-
lard -entrait, appuyé au bras de son 
valet de chambre, tâchant de marcher 
droit, vêtu d'un vêtement en laine 
sombre, le ruban.rouge à la boutoniè-
re, la tête lasse et penchée, les pau-
pières presqus closes, la face gonflée 
et. exsangue. On l'installait dans 'un 
fauteuil à oreilles, capitonné de gris; 
on lui attachait autour du cou sa ser-
viette, et il attendait, le corps appuyé 
au dossier, les mains sur la table, ses 
mains pâles comme de la cire, où se 
dessinaient et se tordaient Les veines 
bleues. Quand les convives arrivaient 
û leur tour, M. Joseph Oberlé lui ser-
rait'la main; Lucienne lui jetait un 
baiser avec beaucoup de mots sono-
res, dits d'une voix fraîche; madame 
Oberlé se penchait, et, sur le front du 
vieillard, appuyait ses lèvres fidèles. 
Il la .remerciait en la regardant s'as-
seoir. Il ne regardait pas les autres. 
Alors.il faisait, seul avec elle, le signe 
de. la croix, étant fils de la vieille Al-
sace qui priait. Et, servi par cette voi-
sine silencieusement charitable, qui 
connaissait ses goûts, sa honte.de cer-
taines maladresses, et qui .prévenait 
ses : désirs, il commençait à manger, 
lentement, ayant peine à mouvoir le 
ressort ■détendu de ses muselés. §a 
tête ; songeuse demeurait .a^uj-ée au 

fauteuil. Elle veillait dans un corps 
presque anéanti. Elle , était le théâtre 
où passaient, pour le plaisir et la pei-
ne d'un seul, les ancêtres de ceux 
dont les noms étaient cités devant lui. 
Il ne parlait pas, mais il se souvenait. 
Quelquefois, il tirait de sa poche une 
ardoise d'écolier et un crayon, et il 
écrivait, d'une écriture incertaine, 
deux ou trois mots qu'il faisait lire à 
sa voisine : rectification, date ou-
bliée, approbation, refus de s'associer 
aux paroles qu'on prononçait de l'au-
tre côté de la table. Le plus souvent, 
on reconnaissait qu'il était intéressé 
ou ému au battement de ses paupiè-
res appesanties. Ce n'était qu'un ins-
tant. La vie retombait aussitôt dans le 
fond de la prison .dont elle avait essayé 
d'ébranler les barreaux. La nuit se re-
faisait autour de sa pensée inhabile à 
se manifester. Et malgré l'habitude 
qu'ils en avaient, le spectacle de celte 
douleur et de cette ruine pesait sur 
chacun des membres de la famille as-
semblée. 11 était moins pénible aux 
étrangers qtii s'asseyaient un soir à 
la table d'Alsheim, car l'aïeul, ces 
jours-là. n'essayait pas de rompre le, 
cercle de ténèbres et de mort qui' 
l'opprimait. M. Joseph Oberlé avait 
tenu, cependant, jusqu'à ces dernières 
années, à présenter ses hôtes à son 
père, jusqu'au jour où eelui-ci avait 
écrit sur l'ardoise : « Ne me présente 
plus personne, surtout aucun Alle-
mand : ils me salueront; cela. suffit. » 
Il conservait seulement l'habitude — 
et c'était là une ..«anséa kurohaiite de 

cet homme égoïste — de rendre comp-
te des affaires de l'usine, chaque soir, 
au vieux chef. Après le dîner, en fu-
mant dans la salle à manger, tandis 
que i les deux' femmes passaient dans 
le: salon, il racontait le courrier, les 
expéditions, les, achats de coupes. 
Bien.' que M. Philippe Oberlé ne fût 
plus que le commanditaire de l'indus-
trie qu'il avait fondée, il avait l'illu-
sion de commander encore et de di-
riger. Il entendait parler des érables, 
des pins et des sapins, des chênes et 
des hêtres parmi lesquels il avait res-
piré cinquante ans. Il tenait à La 
« conférence », comme il l'appelait, 
comme au seul moment de la journée 
où il s'apparaissait à Lui-même quel-
qu'un dans la vie des autres. Hors de 
là il n'était qu'une ombre, qu'une 
âme muette et présente, qui jugeait sa 
maison, niais ne disait que rarement 
son, arrêt. 

Son fils, sur une question capitale, 
était' en désaccord avec lui. Placé à 
table juste en face de son père, M. Jo-
seph Oberlé pouvait bien affecter de 
m s'adresser, tout le temps du repas, 
qu'à sa femme et à sa fille; il pouvait 
bien éviter de voir les doigts qui re-
muaient d'impatience ou qui écri-
vaient pour madame Oberlé; il n'était 
pas 'homme h écarter les sujets dou-
loureux. Comme tous ceux qui ont eu 
dans leur, vie une grande décision à 
prendre, et qui ne l'ont pas prise sans 
un trouble profond de la conscience, 
•il revenait, indéfiniment sur la ques-
tion allemande. Tout lui était pré-

texte à la reprendre, les éloges, les 
blâmes, les faits divers, les événe-
ments politiques annoncés dans le 
journal du matin, une carte de visite 
apportée par le facteur, une comman-
de de planches reçue de Hanovre ou 
de Dresde, lo désir exprimé par Lu-
cienne d'accepter une invitation au 
bal. Il éprouvait le besoin de se glori-
fier de ce qu'il avait fait, comme les 
généraux vaincus d'expliquer la ba-
taille et la nécessité où ils se sont 
trouvés d'agir de telle et telle façon. 
Toutes les ressources de son esprit, 
qui était fécond, s'exerçaient sur ce 
cas de conscience qu'il déclarait de-
puis longtemps résolu, et qui n'éveil-
lait plus de discussion, ni de la part 
de l'aïeul malade, ni de celle de la 
femme opprimée et décidée au si-
lence. 

Lucienne seule approuvait et sou-
tenait son père. 

Elle le faisait avec la décision de la 
jeunesse, qui juge sans ménagement 
la douleur des anciens, les souvenirs 
et tout le charme du passé, sans com-
prendre, et comme si c'étaient des 
choses mortes, livrées à la seule rai-
son. Elle avait vingt ans, beaucoup 
d'orgueil et de bonne foi en même 
temps, une confiance naïve en soi, 
une nature impétuense et une réputa-
tion de beauté qui n'était qu'à moitié 
justifiée. Elancée comme sa mère, et, 
comme elle, grande et bien faite, elle 
tenait dé son père des traits plus 
larges, plus conformes au type habi-
tuel de l'Alsace, et une temclanae à 

épaissir. Toutes les lignes de son 
corps étaient déjà formées et épa-
nouies. Lucienne Oberlé donnait à 
ceux qui la voyaient pour la première 
fois l'impression d'une jeune femme 
plutôt que celle d'une jeune fille. 
Elle avait une physionomie extrême-
ment mobile et ouverte. Quand elle 
écoutait, ses yeux, moins grands et 
d'un vert plus clair que ceux de son 
frère, ses yeux et sa bouche égale-
ment aigus quand elle souriait, sui-
vaient la conversation et disaient sa 
pensée. Elle rêvait peu. Un autre 
charme encore que la vivacité de son 
esprit expliquait ses succès mondains : 
l'éclat incomparable de son teint, de 
ses lèvres rouges, la splendeur de sa 
chevelure d'un blond pâle, mêlée da 
mèches ardentes, et de masse si opu-
lente et si lourde qu'elle brisait les 
peignes d'écaillé, échappait aux épin-
gles, et, pesant en arrière, obligeant à 
se relever le front qu'elle enveloppait 
de lumière, creusant un pli dans la 
nuque qu'elle couvrait d'un reflet do-
ré, donnait à Lucienne Oberlé le port 
de tête d'une jeune déesse fière, Son 
oncle Ulrich lui disait en riant a 
«Quand je t'embrasse, je crois em-
brasser une pêche de vigne.» Elle 
marchait bien; elle jouait bien au ten-
nis; elle nageait dans la perfection,, 
et plus d'une fois les journaux de 
Baden-Baden avaient imprimé lea 
initiales de son nom dans les articles 
où _ ils célébraient « nos meilleurea 
patineuses ». 

IA SUiVtM 
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Les Opérations des Armées russes 
ATTAQUES ALLEMANDES 

REPOUSSÉES 
Pétrograd, i janvier (communiqué du 

grand état-major). — Un violent combat 
d'artillerie se livre sur tout le front da la 
rive gauche de la Vistule. Une tentative 
des Allemands pour progresser sur cer-
tains points dans la région de la Bzura a 
échoué. 

Dans la nuit du 1°' au 2 janvier, nous 
avons constaté le passage de la Bzura 
par des troupes allemandes dans la région 
de Kozloff et de Biskouvr. Un de nos ré-
giments ayant surveillé la concentration 
de l'ennemi, l'a enveloppe, et sans avoir 
tiré un seul coup de feu, l'a attaqué vail-
lamment à la baïonnette. Dans une lutte 
corps à corps, des centaines de soldats 
ennemis ont été exterminés. Seuls quel-
ques soldats isolés échappèrent à la mort 
en se constituant prisonniers. 

Le S janvier, vers trois heures de l'a-
près-midi, une brigade d'infanterie alle-
mande a attaqué notre position près de 
Georgimoff, au nord-est de Bolimoff; mais 
nous avons repoussé son assaut en infli-
geant aux Allemands des pertes énormes 
par le feu de plusieurs batteries et par une 
contre-attaque à la baïonnette. 

Des combats acharnés ont été livrés pen-
dant toute la nuit du i"r au 2 jusqu'au 
point du jour dans la région au nord-est 
de Rawa, où nous avons réussi à déloger 
l'ennemi d'une partie des tranchées qu'il 
avait enlevées précédemment. 

Au sud de la Pilitza, une action a été 
engagée près d'une métairie, à Gaschek, 
à l'ouest d'inovlodz et au sud-est de Mala-
gostcha, près de Volmine, où nous avons 
repoussé toutes les attaques de l'ennemi. 

En Galicie, dans la région de Gorlitz et de 
Zakalitchine, les combats continuent. Dans 
la région des cols d'Uzjok et de Rostory 
nous avons progressé avec succès, et re-
poussé l'ennemi qui a pris la fuite en dé-
sordre, laissant encore entre nos mains 
2,000 prisonniers et des mitrailleuses. 
Plusieurs compagnies se sont rendues tout 
entières. Les Autrichiens en se repliant 
d'Uzjok ont abandonné des armes et des 
munitions. Notre offensive en Bukovine se 
poursuit. 

LUTTE ARDENTE SUR LA BZURA 
Pétrograd, 3 janvier. — On annonce qu'une 

lutte acharnée se livre sur la Bzura pour la 
possession de chaque pouce de terrain. Les 
premières tranchées russes ne sont séparées 
des Allemands que par la rivière large de 
(rente mètres, ce qui permet aux Russes de 
lancer des grenades à main sur l'ennemi. 

LA TACTIQUE DE 
VON HINDENBURG 

Pétrograd, 4 janvier. — Le maréchal von 
Hindenburg suit de très près la manoeuvre 
russe. Il renforce son front de la rive gauche 
de la Vistule du côté de Gombine, et aussi 
sur la ligne de Niezsava à Rypin. Derrière 
ce front, des forces allemandes remontent 
constamment et se concentrent a Mlawa. 

Cette région va prendre une très grande 
Importance, car si les Russes attaquaient le 
/ront nord de la Vistule, les Allemands cher-
cheraient à exécuter un mouvement envelop-
pant par l'angle Lipiio-Rypin-Cziechenoff. 

PREPARATIFS D'HIVERNAGE 
Pétrograd, 3 janvier.-— Les Allemands 

{ont à Lodz d'actifs et vastes préparatifs 
pour y passer l'hiver : ils organisent le 
chauffage des casernes, réunissent d'énor-
mes i uantités de vêtements chauds et 
confisquent toutes les étoffes de laine, fu-
sillant sans merci ceux qui leur cachent 
ces r-rchandises. 

VAINE POUSSÉE SUR VARSOVIE 
Pétrograd, 4 janvier. — Les détails sur 

les combats autour de Sochatc'.:cw mon-
trent à quel point les Allemands tiennent 
à prendre Varsovie. 

Pour se frayer un chemin vers la capi-
tale de la Pologne, von Hindenburg avait 
concentré quatorze corps d'armée sur la 
rive gauche de la Vistule, plus six à sept 
autres qui venaient d'arriver du front de 
Belgique et de France. Bien que sur une 
ligne de dix-neuf kilomètres, cinq corps 
allemands étaient massés avec cent cin-
quante canons et de l'artillerie lourde. 

Les Allemands, sans prendre le temps 
de relever les morts qu'ils piétinaient, 
combattaient nuit et jour. Ils préféraient 
même attaquer la nuit. Il arrivait qu'ils 
revenaient à l'assaut jusqu'à onze fois 
dans la môme nuit. A peine une attaque 
était-elle finie que de nouvelles troupes 
arrivaient sur les tranchées des Russes, 
qui n'avaient même pas le temps de se 
débarrasser des Allemands tués, et le 
massacre ^commençait. 

Les Allemands comptaient pour rien la 
vie d'un homme. Pour encourager leurs 
hommes, les officiers disaient : « Vous 
avez devant vous un ennemi redoutable. 
Ces soldats sont forts et courageux. Si 
vous arrivez à les vaincre, vous recevrez 

une récompense en argent, et voi noms 
parviendront à l'histoire. » 

En plus de l'alcool, les officiers, pour 
donner au soldat a'iemand la fougue et la 
ténacité qui lui manquent, n'hésitent pas 
à recourir à l'éther et, au moment du 
combat, les hommes sont complètement 
ivres. 

On ne peut se faire me idée de 1 aspect 
horrible de ces combattants, avançant en 
rangs serrés à la lueur des projecteurs. 
L'air hagard, les yeux démesurément ou-
verts, la bouche grimaçante, musique en 
tété, ils s'élancent sous le feu des : :trail-
leuses en poussant des cris qui n'ont plus 
rien d'humain. Cette façon de combattre 
n'a pllîs rien d'héroïque. File est horrible 
et barbare. 

LE FLOT RUSSE AVANCE 
PéîrograrJ, 4 janvier. - Les troupes 

russes ont envahi huit communes de 
la Hongrie. E!!es avancent rapidement. 

 Ç 

msions Lennes cernées 
Pétrograd, 4 Janvier, — Plusieurs 

divisions autrichiennes sont cernées 
dans les Carpathes. 

PLAN BIEN ARRÊTÉ 
Home, 4 décembre. — Dans les milieux 

officiels on est convaincu que la situation 
présente ne ressemble pas aux précédents 
raids des Russes, mais qu'elle est la mise 
h exécution des plans nourris depuis long-
temps par le grand-duc pour envahir la 
Hongrie. 

LA PANIQUE 
Pétrograd, 3 janvier. — La population <!o 

la Bukovine, prise de panique, fuit sur le 
territoire de la Roumanie. Plus de 30,000 
réfugiésiont déjà trouvé asile. Les Autri-
chiens cependant évacuent la Bukovine. 

Rome, 4 janvier. — La paniqu" qui a 
suivi le premier raid des Russes sur Ma-
ramros-Sziget s'est de nouveau répétée en 
Galicie, en Hongrie et en Bukovine. Le 
clergé et les autorités gouvernementales 
et municipales ont été les premiers à fuir 
les districts envahis, quoique le gouver-
nement adopte les mesures les plus sévè-
res pour empêcher la population de quit-
ter ses demeures. 

Les plus Vî. en alarmes régnent à Bu-
dapest en raison de l'invasion soudaine 
du nord-est de la Hongrie. 

UN HOPITAL FRANCO-RUSSE 
Pétrograd, 4 janvier. — L'inauguration de 

l'hôpital militaire installé par la Banque 
franco-russe a eu lieu en présence de l'am-
bassadeur de France. 

EN TURQUIE 
Combats acharnés dans la Neige 

NOMBREUX PRISONNIERS 
Pétrograd, 4 janvier (communiqué 

de Vétat-mafor du Caucase). — Le i'v 

janvier, dans la région de Saryka-
mysch, le combat a continué avec 
beaucoup d'acharnement, mais visi-
blement à notre avantage. L'ennemi 
se maintient cependant avec obstina-
tion. 

Au cours de ce combat, nous avons 
{ait prisonnier le 50" régiment d'infan-
terie presque au complet, avec son 
commandant et quinze officiers. 

Nous avons pris en outre six pièces 
d'artillerie de montagne, quatorze mi-
trailleuses encore toutes emballées. 

Le nombre total des prisonniers 
turcs est de 5,000 soldats, 40 officiers et 
plusieurs officiers du service de santé. 

Le 2 janvier, le combat s'est poursui-
vi. Nos troupes ont pris plusieurs posi-
tions turques que nous occupons en 
core. Nous nous sommes emparé de 
3 mitrailleuses et de 700 prisonniers 

Sur un autre point, un régiment du 
Caucase a bousculé à la baïonnette 
deux compagnies turques et s'est em-
paré de quatre pièces de montagne. 

Bien que nos troupes opèrent dans 
des conditions exceptionnellement pé-
nibles, par un froid rigoureux, dans 
une couche de neige profonde et à une 
altitude de plus de 3,000 mètres, le mo-
ral des soldais reste bon et tous les 
corps engagés combattent avec ardeur. 

Note. — La ville de Sarykamysch, autour 
de laquelle se livrent de violents combats, 
est située dans une région très montagneuse. 
Elle fait partie du district russe de Kars, et 
se trouve à 25 kilomètres de la frontière 
d'Asie mineure et â 120 kilomètres d'Erze 
roum. 

COMMUNIQUES OFFICIELS 
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DE LA MER A L'OISE : Journée presque complètement 

calme; temps pluvieux. 
Duels d'artillerie sur quelques points du front. 
En face de Noulette, notre artillerie lourde a réduit au silence 

les batteries allemandes. 
SUR L'AISNE ET EN CHAMPAGNE, la canonnade a 

été particulièrement violente : nos batteries ont affirmé leur supério-
rité et pris sous leur feu des réserves ennemies. 

Nous nous sommes emparés de plusieurs points d'appui tenus 
par les Allemands dans la région de Perthes et de Mesnil-les-
Hurlus. 

ENTRE ARGONNE ET MEUSE, ainsi què sur les Hauts 
de Meuse, canonnade intermittente. 

Une tentative faite hier matin par nos troupes pour enlever 
Boureuilles n'a pas réussi. 

Notre progression a continué dans le bois Le Prêtre (nord-
ouest de Pont-à-Mousson). 

EN HAUTE ALSACE, nous avons enlevé une importante 
hauteur à l'ouest de Cernay; une contre-attaque ennemie a été 
repoussée. 

A Steinbach, nous avons pris possession du quartier de l'Eglise 
et du Cimetière. 

X>U 4L tf&MOLTrl&ir (sa la..) 

Les seuls renseignements qui soient parvenus jusqu'à présent 
sont relatifs à la Haute-Alsace, où les combats ont continué très 
violents dans la région de Cernay. 

La nuit dernière, nos troupes ont perdu puis repris le quartier de 
'Eglise à Steinbach. Ce matin, elles ont enlevé le village tout entier 

Les ouvrages allemands à l'ouest de Cernay (cote 425) enlevés 
par nous hier ont été perdus un instant la nuit d&fjjmère à la suite 
d'une très violente contre-attaque; mais les Allemands n'ont pu s'y 
maintenir et cette position reste entre nos mains. 

00,000 Roumains 
AUX 

Côtés des 
Paris, 4 janvier. — M. Diamandy, dé-

puté au Parlement de Bucarest, président 
de la Société d'amitié franco-roumaine, est 
v enu en mission à Paris avec les docteurs 
Cantacuzène et Costantinesco. Il a, aupa-
ravant, fait à Rome un séjour remarqué. 

Dans des déclarations qui précisent la 
DOlitique de coopération militaire avec la 
friple-Entente et l'Italie, M. Diamandy a 
annoncé que l'intervention de la Rouma-
nie aux côtés des alliés est chose bien 
décidée. En février, au début de mars au 
plus tard, quand la saison des grands 
froids sera passée, que les munitions né-
cessaires auront été reçues, que la flottille 
fle monitors roumains pourra remonter le 
Danube et menacer éventuellement Buda-
pest, 500,000 Roumains entreront sur le sol 
hongrois. 

M. Diamandy a ajouté : 

«J'ai tout lieu de penser que l'entrée 
'de nos troupes en Autriche-Hongrie aura 
pour conséquence la dislocation militaire 
et politique de la double monarchie. Sans 
vouloir engager personne, je crois aussi 
qu'une déclaration de guerre de notre 
part entraînerait l'Italie. L'arrivée sur le 
champ de bataille de 4 million 500,000 
hommes tout frais est de nature à imposer 
la capitulation à l'Autriche - Hongrie, ce 
qui mettrait l'armée allemande dans l'im-
possibilité de résister à la poussée russe 
et de défendre la ligne de l'Oder, cette 
sauvegarde suprême de Berlin. 

Rome, 4 janvier. — Le professeur Dis-
Irati, ancien ministre de l'instruction pu-
blique de Roumanie, est arrivé à Rome, 
où M. Diamandy,- député roumain, est at-
tendu. MM d'Istrati et Diamandy seraient 
chargés d'une mission diplomatique au-
près du gouvernement italien. 

Dans les Flandres 
Les Travaux de Défense 

des Allemands 
Amsterdam. 4 janvier. — Les Allemands 

améliorent et étendent sans cesse les tra-
vaux de défense en Flandre. 

A Bruges, ils ont placé une mitrailleuse 
sur lie beffroi et les autres points élevés de 
la ville pour empêcher les reconnaissances 
des aviateurs. Ils agrandissent le champ 
d'aviation et construisent de nouveaux 
hangars pour zeppelins. 

Le dirigeable remisé près d'Etterbeek a 
été transporté à Berchem-Sainte-Agathe, 
dans un hangar construit en béton et ma-
çonnerie. Un dirigeable et plusieurs hydro-
planes se trouveraient à Zeebrugge. 

L'Un des Créateurs de 
notre 75 

Paris, 4 janvier. — Dans le «Journal offi-
ciel » de ce matin, on lit cette nomination : 

« Etat-major général de l'armée. — Par 
décision ministérielle du 26 décembre 1914, 
le général do brigade Sainte-Claire-Deville 
a été nommé inspecteur des études et expé-
riences techniques de l'artillerie. » 

Le général de brigade Sainte-Claire-
Deville est, avec le colonel Déport, le 
créateur de notre canon de 75. 

Vive la Pologne ! 
Bergame, 4 janvier. — Le comité italo-po-

lonais et la colonie polonaise de Milan sont 
venus à Bergame déposer une couronne sur le 
monument du garibaldien Nullu, qui tomba 
pour la liberté de la Pologne. Un cortège im-

osant s'était joint à la délégation milanaise. 
je nombreux discours ont été prononcés en 
faveur de la liberté de la Pologne, dont un 
par le député Taroni. 

Un Complot déjoué 
à New-York 

Xew-York, 4 janvier. — Des agents de la 
Sûreté ont découvert un vaste complot qui 
avait pour but de rapatrier de nombreux of-
ficiers de réserve allemands à l'aide de faux 
passeports. L'avocat Maurice Deiches, ancien 
fonctionnaire de la Compagnie maritime 
Norddeutscher Lloyd, et plusieurs autres, ont 
été arrêtés, dont quatre réservistes allemands 
pris sur le paquebot norvégien « Bergensf-
jord», et qui étaient munis de faux passe-
ports. 

La police déclare qu'une grande organisa-
tion allemande existe, qui avait formé le pro-
jet d'envoyer mille officiers allemands en 
Europe au moyen de documents frauduleux. 
L'un des Allemands arrêtés a été remis en 
liberté provisoire sous caution de 29,000 dol-
lars.  « 

Les Tauben 
Alibeville, 4 janvier. — Ville ouverte, 

Abbeville a eu hier la visite de deux Tauben : 
le premier a survolé la cité vers huit heu-
res du matin et s'est éloigné en suivant la 
voie de Calais à Paris. Le deuxième, aperçu 
vers onze heures, a laissé tomber une bombe 
dans le cimetière. L'engin s'enfonça profon-
dément dans la terre sans exploser. 

Depuis quelque temps déjà plusieurs aéros 
allemands avaient survolé Abbeville, mais 
jusqu'à ce jour aucune bombe ri'avait été 
lancée.  ç 

L'Aristocratie allemande 
décimée 

Un Drame entre Officiers 
allemands 

Amsterdam, 4 janvier. — Au camp de Be 
verloo, un drame s'est déroulé entre officiers 
de l'armée allemande. Un officier qui avait 
reçu la Croix de Fer était tellement fier, 
qu'il devint d'une arrogance sans bornes. 
Quand il traversait la rue à cheval, il occu-
pait le trottoir et faisait courir sa monture à 
travers les groupes d'enfants. Il était devenu 
la terreur de la, population, 

Un soir, il se trouvait dans un café et se 
vantait de ses exploits, quand un autre cava-
lier, poussé à bout par tant d'arrogance, 
s'approcha, et lui dit que c'était un autre qui 
avait mérité la Croix de Fer à sa place. Sur 
ce, le décoré tira son revolver, tua son con-
tradicteur. 

Un camarade de la victime tira a son tour 
son revolver et vengea son ami en abattant le 
meurtrier. Il parvint ensuite à gagner la 
frontière hollandaise. 

■4-

Le Choléra , 
chez les Autrichiens 

Des fuyards autrichiens racontent qu'à 
Trente il y a 600 malades du choléra. De nom 
breux cas sont signalés également à Vienne 
à Prague et à Budapest. 

Copenhague, 
•ebl 

4 janvier. — Le « Berliner 
Tageblatt «"reconnaît que l'aristocratie a été 
terriblement éprouvée. 
Dix régiments considérés comme les plus sé-

lects ont laissé en moyenne la moitié de leurs 
oiiiciers sur le champ de bataille. Quatre 
régiments mt perdu leur colonel, deux au-
tres les deux |'.?ra de leurs capitaines. Pas 
un nom aristocratique qui ne figure dans 
la liste des tuA« et blessés. Parmi les noms 
militaires et politiques ; Bismarck, Moltke, 
Btilow, Blucher, Bredow, Klei;!, Stein. 

Dans les provinces du Nord, on compte Plu-
sieurs familles où tous les membres ont péri 
à l'enne.ui. Dans le Brandebourg et la Po-
méranie, les deu:: boulevards d.! pouvoir dos 
Hohenzollcrn, quatre princes appartenant à 
des familles régnantes sont morts ou blessés. 

Courtrai et Bruges pressurés 
Amsterdam, 4 juin. — A Courtrai, la po-

pulation est entièrement ruinée par suite 
des réquisitions sans fin et des contribu-
tions de guerre imposées par les Allemands. 
Après avoir été frappée de réquisitions im-
portantes dont la valeur s'élève à ce jour à 
environ 5 millions, la ville de Courtrai vient 
d'être frappée d'un nouvel impôt de dix mil-
lions. 

Bruges est également ruinée. La popula-
tion de ces deux villes est affamée, et une 
partie des maisons a été minée par les Al-
lemands dans, le but de les faire sauter en 
cas d'une retraite hâtive 

Vases Eforts allemands 
en Belgique 

 « 
Echec d'une Manœuvre allemande 

Bucarest, 4 janvier. — Le gouvernement 
allemand avait fait offrir au député Fleva, 
ancien ministre, d'accepter, moyennant 
une rémunération qu'il fixerait lui-même, 
la direction d'un journal roumain acheté 
par les Allemands. 

Cette manœuvre a complètement 
Échoué. L'affaire a provoqué une énorme 
-sensation à Bucarest. La presse roumaine 
manifeste son indignation contre l'incor-
rection de pareils procédés. 

Le Manque de Cuivre 
en Allemagne 

Copenhague, 3 janvier. — Poux se procu-
rer du cuivre, il a été prescrit en Allemagne 
de démonter toutes les lip-es et câbles en Ri! de cuivre, en commençant par les loca-
lités les moins importantes. L'éclairage 
électrique sera remplacé par un éclairage 
lie fortune à acétylène, en vue duquel l'Ai-
.omagne fait actuellement de grands ap-
Drovisionnements de carbure de calcium. 

A. Anvers, IPJ autorités allemandes ont 
,.ut enlever les grandes portes de la gare, 
gui étaient en bronze. 

La « Gazette de Francfort» annonce que 
eJ"s -?a£lrnmin„ des Narres de cuivre de 
13»* a ete fixé à 235 marks les 100 kilos, et 
celui des barres d'aluminium à 370 marks. 

L'Espoir du Kaiser 
Copenhague 4 janvier - Le kaiser à qui 

des représentants de la presse offrirent 
leurs hommages au cours d une réception 
du Nouvel An, les aurait accueillis par ces 
mots : « J'espère que vous aurez cette année 
beaucoup de bonnes nouvelles à annoncer 
Nous n'aurons de repos que nous n'ayons 
remporté une victoire décisive. » 

Le général <'on Falenhayn, ministre de la 
guerre, leva son verre en l'honneur «des 
frères qui sont tombés et de ceux qui com-
battent encore »• 

Dunkerque, 4 janvier. — Les Allemands 
ont essayé de chasser les troupes franco-
belges de Saint-Georges, mais le feu ter-
rible de leur artillerie n'a donné aucun 
résultat.  « 

Officiers « kultivés » 
Amsterdam 4 janvier. — A Liège, les offi-

ciers allemands se conduisent de façon 
i -andaleuse. Dernièrement, ils se sont re-
vêtus d'habits ecclésiastiques et ont par-
couru ains. en auto les rues de la ville. Ar-
rivés sur une vaste plaine, les autos stop-
pèrent les religieux descendirent et simu-
lèrent ensuite des services divins. Vers le 
soir, toute la troupe joyeuse se répandit 
dans les hôtels, où elle organisa un grand 
bal, auquel des dames furent invitées. 

Réservistes quinquagénaires 
Amsterdam, 4 janvier. — De nouvelles 

troupes de réserve allemandes continuent 
d'arriver en Belgique. La plus grande par-
tie sont dirigées sur Bruxelles. L'équipe-
ment et les armes sont du dernier modèle, 
mais les hommes frisent presque tous la 
cinquantaine. 

Les Vols de l'Allemagne 
Genève, 4 janvier. — La «Gazette de 

Francfort» fait l'aveu suivant; 
« Les marchandises de différentes sortes 

saisies dans les pays ennemis sont en si 
grande quantité que la difficulté de savoir 
où les mettre augmente tous les jours. A 
la demande du ministre prussien de la 
guerre, toutes les Chambres de commerce 
ont été priées de donner tous les renseigne-
ments possibles relativement aux magasins, 
hangars, etc., qui pourraient servir à rece-
voir temporairement les dépouilles. 

On propose de partager les marchandises 
à travers tous les pays d'empire, excepté 
dans les provinces de la Prusse orientale et 
occidentale et de Posen, dans les districts 
^•°I1L?retSL
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 °PPel> Dusseldorff, Cologne, 

Trêves et Ajx-la-Chapelle sent les villes «W 
traies et en Alsace et en Lorraine 

Les Menées allemandes en Perse 
Téhéran, 3 janvier. — Des hordes kurdes et 

turques appuyées par des truupes régulières 
turques infestent le sud du lac Ourmia, où 
elles se livrent à des déprédations. Le gou-
vernement persan, bien que convaincu de 
l'impossibilité de rester spectateur passif de 
cette situation, se borne pour le moment à 
protester auprès de l'ambassadeur de Tur-
quie. Celui-ci n'en contiue pas moins à en-
tretenir activement l'agitation dans le pays. 

Pour éviter la Disette 
Le Haye, 3 janvier. — La « Gazette de 

Francfort» annonce qu'une «Société des cé-
réales de guerre » vient d'être fondée par le 
gouvernement prussien, avec le concours 
des villes contenant plus de 100,000 habitants 
et des représentants de la grande industrie. 
Cette Société aura pour mission d'acheter de 
grandes quantités de céréales pour la fabri-
cation du pain et de prendre les mesures né-
cessaires pour assurer les besoins de la con-
sommation pendant les mois critiques qui 
précéderont la nouvelle récolte. 

Les journaux conviennent en effet mainte 
nant que le stock actuel de céréales est con 
sidérablement inférieur à celui qui existait 
à cet effet en temps de paix. H faut, en effet, 
tenir compte des céréales qu'on avait l'habi 
tude d'importer et de la médiocre récolte de 
cette année, inférieure à celle de l'année pré-
cédente. Le déficit total est estimé à 1$ ou 

DÉPÊCHES DE LA NUIT 

RÉPLIQUE 
à une Cynique Manœuvre allemande 

LE GOUVERNEMENT BELGE 
maintient et prouve qu'il a pris 

toutes les Mesures pour que 
les Populations civiles 

ne combattent pas 

Paris 4 janvier. - La légation de Belgi-
aue communique la note suivante à °h 
presse : 

p„,1P -justifier leurs méfaits en Belgique 
* excuse aux yeux du monde civilisé leur 
a te^Utlnd^ contre une puissance aussi 
manifestement pacifique que la Belgique 

Allemagne cherche aujourd hui par £us 
»s moyens à répandre a l étranger iet> pire3 

^fTp^ra^vU^notre neutralité avec 
le cynisme le plus effronté, elle essaie au-
curd'hui d'accréditer dans l'histoire cette 

absurde légende que notre pays avait pris 
paru contre r Allemagne dès avant te guer-
re. Toute l'hîstoire diplomatique de notre 
Dava répond à cette calomnie. 

VLe samedi 1er août 1914, en effet, M. Ber-
ryer, ministre de l'intérieur, adressait télé-
gi-aphiquement aux gouverneurs des pro-
vinces une circulaire dans laquelle il di-
sait: «H importe que la population unisse 
uses efforts à ceux du gouvernement en 
«évitant toute manifestation qui serait de 
» nature à attirer au pays des difficultés 
»aveo l'un ou l'autre de ses voisins. A cet 
» effet, il convient que MM. les bourgmes-
» très prennent immédiatement des arrêtés 
» interdisant tout rassemblement qui p:ur-
»rait avoir pour objet de manifester des 
«sympathies ou des antipathies à l'égard de 
» l'un ou l'autre pays. Il importe également, 
• que le Collège des bourgmestres et éche-
»-vins interdise tout spectacle cinématogra-

Aveu pessimiste 
New-York, 4 janvier. — Dans une lettre au 

directeur d'une des plus grandes banques du 
monde, un banquier danois écrit : 

« Un des magnats berlinois de la finance 
m'a avoué que les dirigeants allemands se 
rendent compte de l'impossibilité de vain 
cre. » 

UN NOUVEAU BLUFF 
LE PAPE ET LE KAISER 

Rome, 4 janvier. — La publication des 
dépêches échangées entre le pape et le 
Kaiser n'était qu'un nouveau bluff alle-
mand. En les communiquant aux journaux 
italiens, M. de Bulow voulait donner l'im-
pression d'une entente particulière de l'Al-
lemagne et du Vatican; ^vaine manoeuvre, 
car la même démarche avait été faite dans 
la môme forme par le ]-ipe auprès de tou-
tes les puissances en guerre ! 

p bique qui aurait pour objet de représen-
» ter aes scènes militaires de nature à exci-
»ter les passions- .,„_*._, , . „„ 

y L'appel du ministre de l'intérieur fut en-
tendu Les bourgmestres s'empressèrent qe 
prendre des arrêtés conformes aux prescrip-
tions de sa circulaire. Le dimanche 2 août, 
quelques heures avant l'ultimatum sur les 
instructions de M. Carton de Wiart, minis-
tre de la justice, le procureur du roi ue 
Bruxelles faisait saisir le journal le «Petit 
Bleu » coupable d'avoir pris nettement par-
ti pour l'un des belligérants, la France. 

Les Civils belges n'ont pas 
participé aux Hostilités 

Le gouvernement belge proteste ensuite 
oontre le reproche à lui fait par l'Allema-
gne d'avoir armé les populations et de 1rs 
avoir incites à prendre part aux opéra-
tions. Elle ne pourra ainsi justifier les mas-
sacres et les incendies. 

« Le 4 août, dit la note belge, alors que 
la guerre nous était déclarée et que l'enne-
mi avait déjà foulé aux pieds notre sol, le 
ministre de l'intérieur, M. Berryer, adres-
sait aux 2.VOO communes du pays une cir-
culaire explicite concernant les devoirs des 
autorités communales et l'attitude des po-
pulations civiles. Cette circulaire contenait 
çes passages explicites : 

« D'après les lois de la guerre, les actes 
• d'hostilités, c'est-à-dire la résistance et 
• l'attaque par les armes, l'emploi des ar-
• mes contre les soldats ennemis isolés, l'in-
» tervention directe dans les combats ou 
» rencontres no sont jamais permis à ceux 
»qui ne font partie ni de l'armée, ni de la 
» garde civique, ni des corps de volontaires 
n observant les lois militaires, obéissant à 
t un chef et portant un signe distinefif p.p. 
» parent. 

» L'individu isolé qui n'appartiendrait à 
» aucune de ces catégories et qui commet-
» trait un acte d'hostilité ne serait pas con-
T. sidéré comme belligérant. S'il était pris, 
» il serait, traité plus rigoureusement qu'un 
» prisonnier de guerre et pourrait même être 
» mis à mort. 

» A plus forte raison, les habitants du 
» pays seront-ilr tenus de s'abstenir d'actes 
» qui sont défendus même aux soldats. Ces 
■• actes sont notamment : employer du poi-
» son ou des armes empoisonnées, tuer ou 
» blesser par trahison des individus appar-

» tenant à l'armée ou à la nation de 1 en-
• vahisseur, tuer ou blesser un ennemi qui, 
» ayant mis bas les armes ou n'ayant plus 
» les moyens de se défendre, s'est rendu a 
» discrétion. » 

La Remise des Armes ordonnée 
« Les autorités allemandes, qui ont pénétré 

les. premières dans la ville de Liège, ont cer-
tainement lu les affiches placardées par^le 
bourgmestre de cette ville, M. Kleyer aes 
le 5 août, lesquelles reproduisaient textuel-
lement la circulaire du ministre de lintê-
rieur 

«Voici encore, à titre d'exemple, le texte 
de l'affiche que le bourgmestre de Bruxelles, 
M Max, faisait apposer sur les murs do la 
ville de Bruxelles, rappelant que «les lois de 
» la guerre Interdisent à la population civile 
»de prendre part aux hostilités, toutes les 
> dérogations à cette règle pouvant entraîner 
» des représailles. . 

» Les armes peuvent être déposées dans les 
» commissariats de police, où il en sera dé-
a livré récépissé». , 

» Partout, les administrations communales 
ont pris les mêmes précautions, soit par des 
proclamations adressées à la population, 
soit, ce qui est mieux encore, en prescrivant 
le dépôt des armes à la maison communale 
ou au bureau de police. Une des premières 
mesures qu'ont prises les Allemands dans 
les territoires occupés a, d'ailleurs, été de 
répéter la même prescription en 1 accompa-
gnant de menaces de mort. 

.Et cependant, cette mesure d'extrême 
prudence, qui a livré des victimes sans de-
fense h la rage des envahisseurs est, elle 
aussi, exploitée contre nous avec une mau-
vaise foi insigne. C'est le comble de 1 igno-
minie. » 

La Note belge répond à une allégation de 
la légation allemande à Bucarest, que les 
armes saisies portaient le nom des citoyens 
auxquels elles étaient déstinées. Cette men-
tion était faite en vue de la restitution aux 
propriétaires. 

« Tandis que, dit la Note, les autorités com-
munales belges, se conformant aux prescrip-
tions du gouvernement, prenait ainsi les me-
sures les plus efficaces pour empêcher que 
les populations civiles ne s'abandonnent au 
mouvement instinctif de refouler par tous 
les moyens l'ennemi puissant et féroce qui 
menaçait ses foyers, le ministre de l'inté-
rieur prenait soin de renouveler journelle-
ment, par la voie officieuse de la presse de 
tous les partis, dans le pays entier, en 
grands caractères et en bonne place des re-
commandations aux civils « de ne pas com-
» battre, de ne pas proférer ni injures, ni me* 
» naces, de se tenir à l'intérieur et de fermer 
» les fenêtres, afin qu'on ne puisse dire qu'il 
» y a eu provocation. Si les soldats occupent 
» pour se défendre une maison ou un ha-
» meau isolé, de l'évacuer afin qu'on ne puis-
» se dire que les civils ont tiré. L'acte de vio-
» lence commis par un seul civil, lisait-on 
» encore dans la presse, serait un véritable 
» crime que la loi punit d'arrestation et con-
» damne, car il pourrait servir de prétexte à 
» une répression sanglante, au pillage et au 
» massacre de la population innocente des 
» femmes et des enfants. » 

Les Dernières Recommandations 
» Enfin, peu de temps avant la prise d'An-

vers, le 30 septembre 1914, alors que la par-
tie du pays jusqu'alors inviolée semblait 
être menacée, le ministre de l'intérieur 
adressa encore à toutes les communes une 
circulaire en français, flamand et allemand, 
afin que nul n'en ignore, et que les autori-
tés allemandes elles-mêmes puissent se ren-
cre compte des recommandations qui étaient 
faites par le gouvernement aux autorités 
ccmmunales et aux populations. En voici un 
extrait : 

Devoir des Populations civiles 
» Enfin, il est encore rappelé que les ha-

» bitants n'appartenant pas à l'armée doi-
» vent s'abstenir soigneusement de tout acte 
» d'hostilité contre les troupes étrangères. » 

» Cela n'a pas empêché les journaux al 
lemands de dire, tout récemment encore, 
que partout et toujours en Belgique (qu'on 
remarque cette précision) les populations 
civiles ont porté les armes contre les sol-
dats allemands et que depuis le début de 

' ta guerre le gouvernement n'a rien fait pour 
les en empêcher. » 

Ainsi s'explique la lenteur apparent^ 
avec laquelle nous avançons. » 

Mais ces réflexions du gTand journal 
prussien ne prennent toute leur valeuf f-
que si l'on regarde aussi ce qui se passa 
à l'aile gauche des Russes, car on sa( 
rend compte alors d'un fait capital qufi 
peut se traduire ainsi : 

La défensive acharnée des Russes at»; 
centre n'est destinée qu'à protéger l'of^ 
fensive russe vers les Carpathes, et elltt 
y réussit. 

Au contraire, l'offensive extrême*' 
ment sanglante des Allemands au cen< 
tre n'est destinée qu'à secourir la dé\ 
fensive autrichienne dans les Carpa< 
thes, et elle n'y réussit pas.- \ ^1 

Je n'entreprends pas de vous racori^ 
ter, d'après les communiqués autrii 
chiens que j'ai sous les yeux, la cam*j 
pagne qui se déroule dans les CarpaJ 
thes et dans la Galicie occidentale de^J 
puis une quinzaine de jours. Ce serait 
long et ces notes sont trop longues' 
déjà. Je vous signale seulement les! 
étapes principales. Le communiqué du] 
19 décembre annonce que la garnison| 
de Przemysl est rentrée dans oetto, 
place assiégée, ce qui implique évidem-i M 
ment que sa sortie a échoué. Le com«! 
muniqué du 28 annonce une retraite) 
au nord du col de Doukla. Le commu-» 
niqué du 29 annonce une retraite dans 
la région de Gorlitz. Le communiqué! 
du 31 reconnaît la « grande activité ^ 
des Russes en Bucovine et dans lea( 
Carpathes. Le communiqué du 2 jaiK 
vier annonce un recul autrichien dan* 
la région d'Uszok. Aux qualificatifs! 
près, ces nouvelles autrichiennes con-*! 
cordent parfaitement avec les comm^ 
niqués russes qui ont enregistré une} ^ 
série de reculades désordonnées deat 
Autrichiens tout le long des Carpathef,'; 
Elles avouent que les Russes sont rede-! 
venus les maîtres d'envahir la HongrieJ 
car le col d'Uszok et celui de Duklai 
donnent, par des passages dont l'alti^ 
tude est comprise entre 500 et i,00ûj 
mètres seulement, un accès direct à la 
vallée de la Theiss, le cœur même dv. 
royaume hongrois. 

Mais l'invasion de la Hongrie par le# 
Russes, en force cette fois, peut avoir} 
des conséquences incalculables. Au| ^ 
point de vue économique, elle enlèvaf * 
aux sujets de François-Joseph leur vé^ 
ritable grenier à blé. Au point de vuaf 
militaire, elle découvre le flanc droitj 
des armées autrichiennes et compro-( 
met leurs communications avec Vien< 
rie. Au point de vue politique, elle peutf 
hâter l'entrée en scène de la Roumanie! 
et provoquer des émeutes parmi la po« 
pulation magyare elle-même, ce suprê-t1 

me appui de l'Autriche contre les? 
Slaves. 

Voilà comment la partie se présente.-1 , 
Et là-dessus la « Gazette de Franc< ^' 
fort », confirmant déjà presque entiè* 
rement les calculs que mon éminenti 
confrère, M. Edmond Théry, a eut 
l'inestimable mérite de publier dès la 
début de décembre, reconnaît qu'i| 
manque à l'Allemagne cette annéa 
vingt pour cent de sa provision da-
grains. Cela signifie que nos ennemig! 

se voient sans pain après le 15 mai et] 
vous vous doutez bien qu'ils n'avouent 
pas toute la vérité. 

Jean HERBETTE. 

Prières pour les Alliés 
A MADRID 

Madrid, 4 janvier. — D'imposantes cérémo-
nies pour le succès des armées alliées ont 
été célébrées hier matin à Saint-Louis-de.s-
Français et à la chapelle de l'ambassade bri-
tannique. 

A Saint-Louis, au milieu d'une assistance 
des plus nombreuses, on remarquait les am-
bassadeurs de France et de Bussie. le minis-
tre de Belgique, le chargé d'affaires du Ja-
pon et un représentant de l'ambassade d'An-
gleterre, ainsi que des membres des colonies 
française et belge et de hautes notabilités 
espagnoles. 

Des représentants des ambassades de Fran-
ce et de Bussie ont assisté avec la colonie 
anglaise au service célébré à la chapelle an-
glicane. 

A LONDRES 
Londres, 4 janvier. — Des prières ont été 

dites dans toutes les églises de Londres pour 
le succès des alliés. Des services ont eu lieu 
aussi pour le repos de l'âme des soldats tom-
bés au champ d'honneur. 

L'évêque de Londres officiait en personne 
à la cathédrale Saint-Paul, où quatre servi-
ces ont été célébrés. L'assistance y était nom-
breuse, ainsi qu'à l'abbaye de Westminster. 

Un Médecin héroïque 
Clermont-Ferrand, { janvier. — A Issoire, 

le commandant d'armes a ren 's la croix de 
la Légion d'honneur au docteur Espagnon, 
cité à l'ordre du jour avec, le motif suivant : 

« A fait preuve dans toutes circonstances 
d'un dévouement au-dessus de tout éloge 
Un obus lui ayant enlevé le pied gauche' 
blessant un officier et un adjudant à ses cô-
tés, a eu le courage et l'abnégation de faire 
donner des soins à ses camarades et de vé-
rifier leur pansement avant de s'occuner d? 
si propre réassure. 1 

Le docteur, qui n'a que trente ans, appuyé 
sur deux béquilles, a reçu l'accolade du com-
mandant pendrnt que les troupes présen-
taient les armes et aux applaudissements d* 
la population tout entière. auuissemems a« 

La Situation à Trieste 
Borne. 4 janvier. - On a. reçu de Trieste 

des nouvelles sur cette ville Les vivres 
manquent. Tout ee qui entre dans la ville 
est réservé â la garnison. Le pain est étroi-
tement rationné. Les pommes de terre va-
lent 80 centimes le kilo. Les Italiens sont 

l. ii.vue-ât4s gaat m .autoritéa autrichiemes. 

20 % de la consommation totale. 
C'est pour y parer que l'on recommande à 

la p'opulatioh de restreindre l'emploi de la 
farine de blé et de la remplacer par le pain 
à la fécule de pommes de terre. Si la popu-
lation ne se conforme pas aux recommanda-
tions faites en vue d'économiser le pain dès 
maintenant, cette Société recevra des pou-
voirs étendus pour contrôler le marché des 
grains. 

» 

Un Aviateur français 
emprisonné en Allemagne 

Genève, 4 janvier. — D'après les journaux 
allemands, ùn capitaine aviateur français a 
dû atterrir près de Haltingen, en territoire 
badois, à environ quatre kilomètres de la 
frontière suisse. Cet officier, qui était en 
uniforme, n'a cependant pas été traité con-
formément aux usages de la guerre. Il a été 
jeté en prison. Les autorités^ allemandes 
donnent comme prétexte que l'officier a re-
fusé de répondre à toutes les questions qui 
lui ont été posées. Elles prétendent aussi 
qu'on aurait trouvé sur lui des lettres com-
promettantes. 

Quatre Espions allemands arrêtés 
Belfort, 4 janvier. — Quatre espions aile-

mands, dont l'un était déguisé en prêtre, 
ont été arrêtés à Délie et conduits à Mont-

béliard puis de là transférés à Belfort, où 
ils ont été mis à la dispositions des autori-
tés militaires. <mm » 

Jalousie sanguinaire 
Fontainebleau, 4 janvier. — En novembre 

dernier, au moment de partir pour le front, 
le soldat Trinquet avait sauté d'un train en 
marche en gare de Moret, était retourné 
chez lui à Fontainebleau sous l'empire de la 
jalousie, et avait contraint sa femme a le 
suivre en forêt. Arrêté, il avait été conduit 
à l'hôpital pour y être mis en observation. 
Trinquet avait, en effet, simulé la folie. 

Dans la nuit du 16 décembre, il s'évada de 
sa cellule en chemise, les pieds nus, et, de 
nouveau, alla retrouver sa femme, qu il ne 
cessait de menacer d'un poignard. Les gen-
darmes vinrent le cueillir. Le misérable bon-
dit sur sa femme, la jeta à bas du lit et la 
frappa de quinze coups de couteau dans le 
dos, sur les bras et au cou. 

Les gendarmes eurent toutes les peines du 
monde à le maintenir. Comme ils le ligo-
taient, le forcené leur dit en ricanant : « Vous 
pouvez maintenant faire de moi ce que bon 
voug semblera. Je suis sûr que ma femme ne 
«era pas à un autre. » L'état de Mme Trin-

Lauet fist îort sauxe. 

Les Explosifs allemands 
Bâle, 4 janvier - Le gouvernement alle-

mand vient d'interdire l'exportation d'une 
série ds produits pharmaceutiques destinés 
aux blesses ou aux convalescents. On n'est 
pas médiocrement surpris de voir figurer 
parmi eux tous les composés de l'acide bro-
mique, définition qui s'applique avant tout 
aux bromates. 

L'interdiction d'exporter ces sels ne s'ex-
plique que d une façon : l'Allemagne craint 
de manquer de chlorate pour la fabrication 
des explosifs et se réserve d'employer le 
bromate pour en tenir lieu 

Boche pillard dégradé 
vIl^l'J ^J'?1*- - Le so*dat allemand 
Kirst, condamné à cinq ans de bagne pour 
vol, a subi la dégradation militaire. 

Le Shrapnell 
Paris 4 décembre. — A chaque instant 

on parle des shrapnells. Sait-on que ces 
projectiles tirent leur nom de celui d'un 
général anglais qui, en 1784, eu l'idée d'in 
corporer dans les obus des balles sphéri-
ques? Il les agglomérait avec du soufre 
fondu, en ménageant au-dessus un certain 
espace pour recevoir la charge explosive. 

L'armée anglaise ne tarda pas à adopter 
ces obus à balles qui présentaient encore 
bien des imperfections, mais dont les sol-
dats français éprouvèrent néanmoins pour 
la première fois les effets meurtriers au 
cours des campagnes d'Espagne et de Por-
tugal. 

Dans une lettre à Sir John Sinclair (13 
octobre 1808), Wellington attesta le grand 
bénéfice que les troupes britanniques reti-
rèrent de l'adoption de ces projectiles dans 
deux combats, et il demanda que Shrapnell 
soit amplement récompensé de son habi-
leté et de la science qu'il apporta dan3 le 
perfectionnement de son invention. 

Naturellement, depuis cette époque, on a 
grandement perfectionné son invention, 
Dans les shrapnells du modèle le plus ré 
cent que tirent nos canons de 75, on noie 

Tes balles dans la poudre et on additionne 
celle-ci d'une substance spéciale qui évite 
la rupture du corps de l'obus au moment 
du tir. 

Chaque engin renferme près de 300 balles 
de 12 grammes, confectionnées avec du 
plomb durci à l'antimoine et recevant de 
la charge intérieure une augmentation de 
vitesse de 100 mètres environ. Grâce à eux, 
nos pièces de campagne font auf>.Udifiûn& 

4 ment .d'.exc^eokJb^ojma, M~H:Ï* ■ 

La Situation 
Paris, 4 janvier. — Les nouvelles 

d'hier, malgré l'échec franchement 
avoué d'une attaque contre Boureuil-
les, donnent l'impression que si nous 
ne délogeons pas partout l'ennemi, nous 
le dominons partout. L'histoire même 
de Boureuilles en est un témoignage. 
C'est le 22 décembre que nos troupes 
avaient réussi, un instant, à prendre 
pied dans ce village au flanc de la fo-
rêt de l'Argonne, sur le versant qui 
regarde la Meuse. Le 23, les Allemands 
ripostaient par une offensive dans la 
région de Ville-sur-Tourbe, de l'autre 
côté de l'Argonne, et ils échouaient. Le 
31, ils tentaient, dans l'Argonne même, 
une attaque qui leur faisait gagner un 
peu de terrain en partie repris par 
nous le lendemain. Le 2 janvier, nou-
velles tentatives de leur part dans 
l'Argonne sans succès. Et le 3, voici 
nos soldats revenus à l'assaut de Bou-
reuilles, d'où l'ennemi n'est pas arrivé 
à les détourner. Au lieu de nous im-
poser le choix du champ de bataille, 
selon les doctrines de la stratégie prus-
sienne, il subit notre choix. 

Parmi les autres nouvelles de la 
journée, on est heureux de noter que 
notre artillerie lourde a atteint en cer-
tains endroits les réserves des Alle-
mands. Ce fut, au début de la guerre, 
un de nos grands désavantages que de 
voir canonner nos réserves par des piè-
ces ennemies qui tiraient par-dessus 
nos premières lignes. Nos artilleurs 
sont parvenus à retourner cette arme 
redoutable contre l'adversaire. Notons 
aussi — c'est un moyen de se repré-
senter les choses et de les retenir — le 
parallélisme qui continue entre les 
opérations exécutées au bord du pla-
teau d'Artois et celles qui ont lieu au 
bord des Vosges, près de Mulhouse. 
En Artois, les canons placés sur l'épe-
ron de Noulettes ont fait taire les bat-
teries allemandes installées dans le 
plat pays, du côté de Liévin sans dou-
te. A l'ouest de Mulhouse nos troupes 
ont occupé un promontoire des Vosges 
qui domine la plaine d'une hauteur 
d'environ cent mètres, et qui est à 
deux kilomètres seulement du gros 
bourg de Cernay. 

Mais ce qui se passe chez nous ne 
suffit pas à donner une idée de la si-
tuation dans son ensemble. Il faut au 
début de cette année nous demander 
aussi ce qui se passe chez nos alliés 
russes. Essayons de le faire suivant 
une méthode à laquelle on ne repro 
chera pas de manquer d'impartialité 
je veux dire en consultant les commu-
niqués et les journaux allemands que 
je viens d'éparpiller sur ma table à vo-
tre intention, nous ne risquerons pas 
d'être exagérément optimistes. 

Le 7 décembre, les Allemands rem-
portaient ce qu'ils ont appelé la vic-
toire de Lodz. Deux jours plus tard, le 
collaborateur militaire d'un journal 
officieux, le « Lokal Anzeiger » de Ber-
lin, faisait remarquer qu'aux termes 
du communiqué publié par l'état-ma-
jor allemand, la retraite des Russes 
s'exécutait vers l'est et le sud-est. 
« Cela signifie, ajoutait l'officieux com-
mentateur, qu'ils n'ont pas réussi à ac-
complir leur retraite vers Varsovie 
Ils se dirigent sans doute vers Radorri 
au sud de la Pilitza, d'où ils ne sau^ 
raient atteindre et traverser la Vistule 
à Iv-angorod que si nous le voulons 
bien. » 

Ainsi, le 9 décembre, le public aile 
mand voyait déjà les armées russes re 
jetées dans la Pologne du Sud et cer-
nées entre les quatre obstacles que voi-
ci : au nord, l'armée allemande victo-
rieuse qui les coupait de Varsovie- à 
l'est, la Vistule inframchissahl«-

sitions de la Warta et de la région 
Czenstochowa-Cracovie. Il faut se rap-
peler ces espérances de nos ennemis 
pour comprendre l'enthousiasme que 
produisit chez eux, une semaine plus 
tard, le fameux communiqué allemand 
du 17 décembre. 

Ce jour-là, l'état-major de Guillau-
me II annonçait, sans indiquer d'ail 
leurs les endroits où l'on s'était battu, 
que d'obstinées attaques de front 
avaient obligé les armées russes à bat-
tre en retraite dans toute la Pologne, 
et que, dans le nord de ce pays, la bra-
voure de certains régiments allemands 
avait amené la « décision ». L'état-ma-
jor allemand employait le mot de déci-
sion (entscheidung) mais non celui de 
victoire (sieg), et il ajoutait prudem-
ment : « les résultats de cette décision 
ne peuvent pas encore être embrassés 
du regard ». Cependant l'opinion alle-
mande, exaltée par ses propres désirs, 
échauffée par les communiqués plus 
grandiloquents de l'état-major autri-
chien, surexcitée enfin par les déclara-
tions triomphales de la presse, s'em-
porta et crut que la destruction des ar-
mées russes allait être un fait accom-
pli. 

En réalité, que s'est-il passé? Sui-
vant qu'on jette les yeux à l'aile droite 
de l'immense front russe (c'est-à-dire 
le long de la Prusse orientale et jus-
qu'à la Vistule); ou bien au centre 
(c'est-à-dire à l'ouest de la Vistule, en-
tre ce fleuve et la frontière allemande 
et autrichienne); ou enfin à l'aile gau-
che (c'est-à-dire en Galicie, le long des 
Carpathes), on aperçoit trois specta-
cles bien différents, mais dont aucun 
ne réalise les prévisions de nos enne-
mis. 

A l'aile droite, les Allemands recon-
naissent eux-mêmes qu'ils ont établi, 
comme la « Gazette de Francfort » l'é-
crivait dans sa grande étude du 1er jan-
vier, une ligne de défense située un 
peu en deçà de leur frontière. Il n'y a 
d'exception qu'au voisinage même de 
la Vistule, dans la région de Mlava 
où les Allemands ont repris du terrain 
vers le 23 décembre, mais d'où ils 
n'ont pu réussir à lancer une offensive 
nouvelle à la fin du mois. 

Au centre, la lutte a changé d'aspect. 
Le communiqué allemand du 17 qui a 
fait tant de bruit disait : « On poursuit 
l'ennemi partout. » Celui du 20 annon-
çait déjà que les Russes « essayent de 
résister sur une position nouvellement 
organisée le long de la Rawka et de la 
Nida ». Et depuis lors nous n'enten-
dons plus parler que de la Nida, de la 
Rawka ou de la Bzura, dont la Rawka 
est un affluent, ou de la Pilitza, qui 
forme un autre élément du même front 
entre la Rawka au nord et la Nida au 
sud. Ainsi le communiqué allemand 
du 23 dit : « Las combats, dont la ré-
gion de la Bzura et de la Rawka est le 
prix, continuent. Sur la rive droite de 
la Pilitza, la situation est sans chan-
gement. » Passez maintenant une se-
maine et prenez le communiqué du 30; 
vous y lisez : « Sur la rive gauche de 
la Vistule, l'offensive continue à l'est 
de la région de la Bzura. Au surplus, 
les combats se poursuivent à l'est de la 
région de la Rawka, ainsi que près 
d'Inowlodz (sur la Pilitza) et au sud-
ouest de ce point. » 

Vous devinez ce qui est arrivé : les 
Russes ont arrêté l'offensive allemande 
en pratiquant une guerre de tranchées 
dans laquelle ils excellent. 

^ Ce n'est pas moi qui le dis, mais 
c'est un des principaux journaux 
allemands, la « Gazette de Cologne », 
qui écrivait, dans son article de tête 

I du 30 décembre : « On s'est aperçu en 
Pologne et en Galicie que les Russes 
ont acquis, grâce à l'expérience faite 
en Mandchourie, une extraordinaire 
habileté dans l'art des fortifications de 
campagne, Leur résistance obstinée 
dans ces positions fortifiées ne peut 
être vaincue que par l'esprit de sacri-

Le nouveau Vice-Roi d'Irlande 
Londres, 3 janvier. — Le roi George a signé 

la nomination de Lord Wimborne corom* 
vice-roi d'Irlande en remplacement du comt^ 
d'Aberdeen. 

Les Dommages 
dans les Pays envahis 

Paris, 4 janvier. — Le président du conseil-
le ministre de l'intérieur et le ministre dei 
finances ont conféré ce matin avec les re+ 
présentants des régions envahies au sujet 
des conditions dans lesquelles s'effectueront 
la constatation et l'évaluation des domina* 
ges causés par l'ennemi.  » , 

SUR LEFROMT 
Mouvement de Troupes 

allemandes vers 
le Front français 

Amsterdam, 4 janvier. — Durant la nuit dtf 
3 janvier, toutes les troupes allemandes, y-
compris la cavalerie, ont quitté Calmtliout et) 
les environs, se dirigeant vers le Sud-Ouest.! 

Calmthout, au nord de la Belgique, est à| 
quelques kilomètres de la frontière hollani' 
daise. 

Les Hangars d'Herbeçk 
bombardés par nos Avions 

Amsterdam, 4 janvier. — Des aviateur^ 
français ont survolé samedi dernier Bruxel. 
les, et ont jeté des bombes sur le champ da 
manœuvres d'Etterbeek, où les Allemands 
construisaient un hangar pour leurs dirigea-
bles. Le bâtiment a été en partie détruit, et 
plusieurs soldats allemands ont été tués. A-

Les Allemands craignent 
des Désordres à Anvera 

Amsterdam, 4 janvier. — On craint des dô-J 
sordres parmi la population d'Anvers. 

Dans lesFlandres 
Situation meilleure 

Londres, 4 janvier. — Le correspondant 
du « Times » dans le nord de la France es -
time que la situation des alliés sur l'YseiJ 
est meilleure que jamais.; 

Les Alliés à Saint-Georges 
L'occupation de Saint-Georges par les 

alliés leur a donné la maîtrise de la côtat 
jusqu'à Lombaertzyde. 

Il reste à présent à chasser, les Alle^ 
mands de la petite bande de terre situé* 
entre Lombaertzyde et la mer. C'est cm 
qui explique la canonnade dirigée par les 
alliés sur Westende, dans l'espoir de ren* 
dre cette position intenable. 

Malgré le feu ennemi, les Belges ont pu 
conserver les positions qu'ils avaient pfiJ 
ses au sud de Dixmude. 

1 

La Bataille des Quafrc-Rivières 
Pétrograd, 4 janvier. — Dans les cercles1 

des Quatre-Rivieres, comme on appelle leaf 
luttes qui se hvrent sur la Bzurai la Raw^l 

r a flP{m et la Nidn' est terminée. 1 

Les Allemands et les Autrichiens n'ont' 
pas seulement échoué dans leurs tentatij 
ves pour avancer contre la ligne russe' 
nord-sud qui s'étend de la Vistule à Var-1 

soyie Kielce et Pinchoff, mais partout ilJ 
ont été repoussés avec de grandes pertes A, 
Il est vrai que leurs attaques continuent^ 
mais on peut les considérer comme dè: 

simples efforts ayant pour objet de gagnen 
du temps jusqu'à des opérations nouveW 
les. 

Par 1 occupation de Kpemen, de Zeletïn 
de Seretz et de Radolutz dans la Bukovi 
ne, sur la frontière roumaine, la Russiai 
non seulement tient le chemin de fe- stratôi 
gique qui relie la Bukovine à la Galicie? 
occidentale, mais encore elle se trouve M 
moins de cent milles des Hongrois par le3 
bons défilés des Carpathes 1 

infranchissable; au 
midi, une nouvelle offensive autri. 

^i^ra^ausun^^ 

Le Gouverneur fle Varsovie
 t 

Pétrograd 4 janvier. — Le prince Engalyti"* 
chef est parti pour Varsovie prendre le posta 
de gouverneur général. ^ ™ 

L'Occupation de la Bukovine 
Pétrograd, 4 janvier. — On considère qu« 

lïnXT Sar les troup€s russes des ré" gions1 de la Bukovine situées le long de 1* 
ÎSS5rti2tr(H,nirJlw A
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UN politique immédiat sur l'ensemble de la campagne. 
 * „. 

Abdul-Hamid à Konia 
Genève 4 janvier. — L'ex-sultan de Tuus. 

quae Abduil-Hamid a été emmené dS 
jtoiUi^à.Kpjnii.a. lAsie Mineure^ 



m ALBANIE 

Les Italiens protégeront Durazzo 
r,roT/rti |anvier- -. Essed-Pacha s'est ap-
proché de lirana où il a engagé un violent 

LrerSrrrirt TCJ™, rebe
1
Ues S*i ont reçu des 

>iinr n^Lplus.lelIrs localités des environs. °î n\,é]e enSaKée jusqu'ici près 
i^Sï ™k LeS, éléments fanatiques, habi-îSSfft»

 p
sub°i-nés, croient qu'Essed-Pacha Ff'i'3 cause musulmane en faveur de l'Ita-

coWa"ati°onséqUenCe' °D prévoit d'autres 

.f,Tin7ilp,eUr ^.trouve également à Durazzo, 
?wi™ prantir les intérêts italiens. La si-
tuation inquiétante de Durazzo a amené le a™mtllt italien à prendre des mesures Œni^L611 ?ue de ̂ ^téger les colonies 
emopeennesi qui seront éventuellement em-
barquées a. bord du vapeur en question. 

cette information coupe court à toute sup-
position inopportun? au sujet du problème 
qui ne peut être envisagé au même titre que 
ceHM de Valona; si les rebelles et leurs ins-
tigateurs infatigables tentent un coup de 
main sur Valona, ils auront affaire à nos 

^artilleurs et nos bersagliers. 

Menaces autrichiennes 
à l'Ital îe 

Rome,. 4 janvier. — L'oflcieux «Zeit», do 
vienne, publie un violent article contre l'Ita-
«<V a propos de l'occupation de Valona et 
n'hésite pas à menacer le gouvernement ita-
lien de représailles : 

« L'occupation italienne, dit le « Zeit », n'est 
fet ne peut être que provisoire. Après la guer-
re, l'Allemagne et l'Autriche régleront la 
question d'Albanie de telle façon qu'il ne 

"tfera plus question de mesures temporaires 
à Valona ni ailleurs, » 

Cet article a produit une viv« indignation 
en Italie. 

La f erSe ài « Formidable » 
RECIT D'UN SURVIVANT 

Londres, 4 janvier. — Les survivants du 
cuirassé « Formidable » qui ont été débar-
qués à Brixham, ont assisté à l'église à 
une messe d'action de grâces célébrée à 
l'occasion de leur délivrance. 
-JSuivant le récit d'un survivant, le « For-
midable » a été frappé peu après que le 
Nouvel An avait été fêté par une sonnerie 
de seize cloches. La plupart des hommes 
étaient endormis quand l'explosion se pro-
duisit, mais ils se rendirent bientôt comp-
te que la situation était grave, car le com-
mandant ordonna de mettre les chaloupes 
à la mer. Seules toutefois les chaloupes 
de tribord purent être descendues. 

Quand les survivants abandonnèrent le 
navire, ils virent la majeure partie des 
hommes qui restaient à bord qui fumaient. 
Le commandant, sur le pont, avait la ci-
garette à la bouche et les dernières paro-
les qu'il prononça furent : « Soyez tran-
quilles, mes amis. Tout est bien. Pas de 
panique. Soyez calmes. Soyez Anglais; il 
3J.a. encore rie la vie dans la vieille bar-
qjBe. » Le chien du commandant se tenait 
à, côté de son maître quand le bateau som-
bra. . 

Un marin fut projeté à vingt mètres par 
a explosion, tomba à l'eau sans connais-
sance et fui sauvé. 

Croiseurs autrichiens 
endommagés 

Rome, 4 janvier. — Un ingénieur autri-
chien arrivé de Pola déclare avoir vu trois 
cuirassés autrichiens en réparation dans 
les docks de Pola. Ces bâtiments sont : le 
dreaïïnought « Viribus Unitis », le « Ra-
'detzki » et V « Erzherzog Franz Ferdi-
nand »; tous trois ont leur coque large-
titent déchirée. 

Le Croiseur «Askold » 
tente un Débarquement 

près de Jaffa 
Amsterdam, 4 janvier. — Une nouvelle of-

ficielle publiée à Constantinople reconnaît 
oue le croiseur russe « Askold » a tenté de 
débarquer des troupes samedi dernier près 
ne Jaffa. 

LES NEUTRES 
Comité de Secours 

américain « e» 
New-York, 4 janvier. — Un comité s'est 

formé à New-York pour prêter assistance 
aux soldats français blessés ou victimes des 
intempéries de la saison d'hiver. Dans ce 
Comité figurent plusieurs des plus dévoués 
partisans de la France, notamment M. Ro-
liert Bacon, l'ancien ambassadeur. 

Le nom qui a été donné à l'œuvre en à 
assuré sur-le-champ la fortune. C'est l'œu-
vre du « Lafayetto kit » ou paquetage La-
îayette. 

En profitant des réductions que les mem-
bres du comité ont pu obtenir des fabri-
cants, l'Association est parvenue à assurer 
pour 2 dollars des paquetages comprenant 
une chemise doublée, un caleçon doublé, 
deux paires de chaussettes de laine, une 
paire de gants de laine, une ceinture abdo-
minale, un cache-nez, un mouchoir, un pe-
tit savon. 

A peine lancée, l'œuvre obtenait 1,200 pa-
quetages qui sont partis dans le Courant de 
décembre par le « Rochambeau ». 

Des envois vont se succéder régulièrement 
et seront dès leur arrivée en France dirigés 
sur le front. 

 d_ 

Lçs Anglais et les Neutres 
Londres, 4 janvier. — Le « Morning Post», 

dans un article de fond sur la destruction de 
la Belgique, dit que les alliés estiment que 
t'est seulement par la force qu'ils pourront 
téparer les dommages causés par les Alle-
mands, et faisant allusion à la Note améri-
caine sur le commerce des neutres, le « Mor-
hing Post » ajoute : 

Les alliés doivent lutter avec toutes les 
'armes dont ils disposent, et, comme l'une 
'de ces armes est la domination des mers, 
nous en profiterons également, dans le 
•seul but de porter tort à l'ennemi. Si le 
gouvernement britannique renonçait à 
cette attitude, il se heurterait à la colère 
du peuple, car un tel sacrifice se ferait au 
prvf d'une trahison envers la cause qu'il 
défend. Il est donc impossible pour les al-
liés de renoncer à cette attitude et mieux 
vaut, dès le début, l'expliquer clairement 
et franchement, que la déguiser par des 
concessions fausses et des phrases diplo-
matiques. 

mi 
Le Baccalauréat 
< et la Classe 1915 
Paris, 4 janvier. — M. Charles Chaumet-, 

député de la Gironde, ayant appelé l'atten-
tion du ministre de l'instruction publique 
sur l'intérêt qu'il y aurait pour les jeunes 
gens ajournés aux examens du baccalau-
réat et appartenant à la classe 1915 à répa-
rer leur échec avant leur incorporation, M. 
Albert Sarraut a répondu à M. Charles 
Chaumet : 

« Ces jeunes gens étant à l'heure actuelle 
incorporés, il est impossible d'ouvrir en 
leur, faveur une session spéciale. Mais les 
règlements en vigueur admettent dans cer-
tains cas des dispenses de grade. 

»,'Jô suis donc tout disposé à examiner, 
d'accord avec les conseils universitaires, 
.quand les hostilités auront pris fin, s'il ne 
conviendrait pas de faire bénéficier de ces 
dispenses, à titre exceptionnel et vu les cir-
cojfcstances, les jeunes gens qui par leur si-
tifatîon scolaire antérieure et leurs succès 
scolaires auraient été reconnus dignes de 
cette faveur. » 

FEUILLETON DR LA PF.TITP. G1RONDB 
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La Parce au Sourire terrible 

Les Secours aux Prisonniers 
à Berlin 

Genève. 4 janvier. — La Croix-Rouge de 
Genève a choisi comme délégué au comité 
de secours pour les prisonniers français à 
Berlin, M. Eugster, vice-président du con-
seil national à Berne. 

L'Expédition du Vin 
aux Armées 

Paris. 4 janvier. — Le préfet de l'Hé-
rault vient d'informer M. Valvy, minis-
tre de l'intérieur, qu'il a déjà reçu 70,000 
hectolitres de vin pour nos soldats, et que 
ce chiffre sera proDahlement doublé. 

Le préfet de Maine-et-Loire a avisé aus-
si le ministre qu'il tenait dès maintenant 
à la disposition des soldats 2,600 barriques 
de vin d'Anjou. 

Toutes les mesures vont être prises pour 
hâter l'expédition de ce vin aux armées. 

Pour les Populations 
envahies 

UNE AIDE ANGLAISE 
Londres, 4 janvier. — Le « Daily News 5 

émet le projet d'aider les populations agri-
coles de Belgique ainsi que du nord et de 
l'est de la France, pour reprendre le tra-

vail au moment où il sera possible de re-
tourner dans les fermes abandonnées. 

Ce journal a déjà reçu la promesse de 
l'appui de plusieurs propriétaires fonciers 
et de fermiers auxquels ce projet a été sou-
mis, entre autres une Compagnie importante 
de grains, qui s'est offerte à donner aes 
grains pour ensemencer. 

fHorf de Francis Tattegrain 
Boulogne, 4 janvier. — On apprend la mort 

du grand peintre Francis Tattegrain. Le 
maître s'était, le 1er janvier, rendu à Arras 
et prenait sur place des croquis des ruines de 
l'hôtel de ville détruit par les barbares quand 
ii s'affaissa frappé d'une congestion qui 
l'emporta en quelques minutes. 

Francis Tattegrain, né à Péronne, était âgé 
de soixante-deux ans et officier de la Légion 
d'honneur. 

Francis Tattegrain était également un phi-
lanthrope et il fonda à Berck, qu'il habitait 
depuis plusieurs années, l'asile maritime où 
sont recueillis tous les vieux marins. 

MM. B-ouguet, lieutenant de réserve au 
10e hussards; Cugon, c*p. eu 70e territo-
rial; Naveau, lieutenant au 74e territorial, 
sont affectés a.u service automobile (para 
de Versailles). 

M. Dubray, chef de -Mtailloo au 140e ter-
ritorial d'infanterie, est passé- dan* le ser-
vice des chemins de fer et étapes, et affecté 
à la 18e région. 

ic disent les Journaux 
Le Succès final 

Examinant, dans le Journal, les forces 
matérielles et morales dont les deux camps 
disposent, le colonel Fevler fait observer 
qu'on ne doit pas envisager le moment pré-
sent seulement. On doit surtout voir l'ave-
nir : 

« On conclut alors que la victoire appar-
tient à celui qui peut durer le plus long-
temps, ce qui revient à dire qu'elle sera 
la récompense de celui qui, à persévéran-
ce égale et tout en commettant le moins 
de fautes tactiques et stratégiques, pos-
sède le dernier effectif, les plus nombreu-
ses ressources en matériel de guerre et 
d'alimentation des armées et des peuples, 
la situation commerciale et financière la 
plus solide; enfin, à côté de ces éléments 
matériels, l'étincelle spirituelle la plus vi-
ve, la confiance la plus justifiée en la 
justice de sa cause et dans l'appui moral 
des autres nations. » 

Victoires lentes 
Dans l'Echo de Paris, le général Cherfils 

constate avec satisfaction que depuis trois 
mois toutes les attaques, toutes les contre-
attaques des Allemands ont été repoussées : 

« Si, par aventure, il en est une qui 
réussisse, c'est pour faire un bond de 
soixante mètres et enlever une tranchée 
que le pseudo-vainqueur ne peut pas gar-
der. Or, toutes ces attaques sont infini-
ment meurtrières. Elles représentent en 
détail la monnaie totale du prix d'une 
grande victoire. En attendant que nous 
ayons le moyen de passer à l'offensive 
décisive, il nous faut durer, pour cela user 
l'ennemi sans nous user nous-mêmes, le 
démolir avec notre artillerie et notre tir, 
repousser ses contre-attaques et soumettre 
la résolution de petites attaques sans por-
tée, mais meurtrières, au contrôle d'un 
examen fait sur les lieux mêmes, sans 
qu'il soit permis d'en décider à distance, 
et il semble bien que cette méthode de 
prudence et de sage fermeté soit celle qu'a 
adoptée notre grand commandement. » 

Admirables Endurances 
De son côté, le lieutenant colonel Rousset, 

dans le Petit Parisien, souligne l'admirable 
endurance de nos soldats Nulle part on n'en 
signale le moindre fléchissement, malgré 
le temps épouvantable, qui ralentit notre 
activité offensive : 

« Je reçois quotidiennement du front, 
dit-il, des lettres qui respirent le plus mâ-
le courage et une ardeur toujours soute-
nue. Nous finirons par les « avoir », tel 
est le refrain qui souligne les récits par-
fois un peu frustes, mais vibrants et cha-
leureux, de ce3 hommes devenus incons-
ciemment des héros. Ah ! la belle et bon-
ne race française, dont la sève généreuse 
a donné au pays menacé dans son exis-
tence de si merveilleux défenseurs ! » 

Ventres affamés 
C'est en Allemagne, constate le critique 

militaire du New-York Herald, que l'on 
commence à s'impatienter Le peuple trou-
ve que la coterie militaire est longue à tenir 
ses promesses : 

«Il sait que Paris n'est même plus me-
nacé, que Varsovie est hors d'atteinte et 
que l'Autriche est envahie. Il sait aussi 
que la farine est plus rare, que les fabri-
ques de munitions changent en douilles 
de cartouches les boutons de portes et les 
cables électriques et que l'on réquisitionne 
l'or, et cela le rend nerveux. Il n'avait 
pas prévu une guerre de cette durée. On 
menace de l'affamer. Ce n'est plus de jeu. 
Ces gens ont de l'estomac à condition 
qu'on le remplisse Si on les met à la por-
tion congrue, ils regimbent. Allons ! nous 
aurons peut-être la paix des ventres affa-
més I » 

Les Fils de Sa Patrie 
A propos de l'abbé Wetterlé, M. Maurice 

Barrés, de l'Académie française, écrit dans 
l'Echo de Paris : 

((Nous ne regardons pas assez la vie 
qui nous entoure, nous regardons les 
livres et l'histoire déjà rédigée. Et puis, 
si notre regard est obligé de rencontrer 
des hommes vivants, il s'arrête sur leurs 
usages, ne s'en va guère dans leur vie 
profonde, héroïque. Avons-nous médité 
sur ces hommes désintéressés et capables 
d'enthousiasme, vivifiés à distance par la 
France éternelle ? Avons-nous vu qu'au 
bout de notre sol, sur notre extrême hori-
zon, il y avait ces fils bien-aimés de notre 
patrie, qui héréditairement aspiraient à 
être Français, qui priaient perpétuellement 
pour la France, si prier c'est nous tourner 
d'un élan de tout l'être vers le lieu où 
nous voudrions reposer ? Attendons-nous 
qu'ils soient morts, les chefs alsaciens et I 
lorrains, pour distinguer qu'ils constituent ' 
une élite, des hommes, capables de saisir 
les choses élevées, de s'animer pour elles, 
et de s'élever au-dessus de leur condition 
présente ? Ils portaient en eux un magni-
fique foyer de sentiments héréditaires, et 
s'enflammaient quand le nom rie la France, 
comme une étincelle, tombait dans leurs 
àm-es. » 

« * 

Pour les Familles 
nombreuses 

De M. Georges Montorgueil, dans l'Eclair i 
« La France a mis sur pied une armée 

magnifique, et surtout par la qualité de 
ses soldats. En cinq mois, ils ont contraint 
à l'admiration un ennemi qui les dénigrait. 
Mais si le nombre n'est pas tout, il n'est 
pas négligeable. Il faut le nombre pour 
vaincre, et surtout dans une guerre à la 
fois géante et stupide, comme celle que 
nos ennemis nous imposent, dont, la pré-
somption tombée, toute la tactique est 
dans l'usure. 

» Le nombre, avec nos alliés, nous l'a-
vons, et quand nous alignons des chif-
fres, il est aisé de voir quel côté l'em-

porte. Il n'en reste pas moins que si nous 
voulons tirer sans complaisance les le-
çons de la guerre, nous avons à nous re-
procher de n'avoir pas mis en ligne toute 
la valeur dont la source était dans le sang 
dont notre égoïsme frustra notre foyer. 
On ne ment pas impunément aux lois de 
l'espèce. Elles sont celles de l'ordre uni-
versel; les sociétés qui ne lui obéissent 
pas courent à leur ruine. Quand la France 
a appelé ses fils aux armes, tous sont ac-
courus; pas un n'a manqué à l'appel. Il 
n'a manqué que ceux qui auraient dû être 
là et dont on n'accusera de leur désertion 
que la morale lâche des devoirs méconnus. 

» Ils nous ont manqué. Que de fils uni-
ques sont tombés qui vivraient peut-être 
si l'autre eût été né, qui leur eût prête son 
aide. La frontière eut-elle été violée, la 
France foulée par une race prolifique, si 
la famille nombreuse, devenue chez nous 
l'exception, eût été la règle ? 

» Dans la répartition des frais et des 
honneurs, ne conviendra-t-il point, après 
la guerre, de tenir compte aux familles 
du plus ou moins de soldats qu'elles lui 
auront donnés ? » 

Prélude balkanique 
De M. René d'Aral, dans le Gaulois : 
« L'entrée en scène du royaume danu-

bien ne nous est point encore, sans doute, 
officiellement annoncée, mais, chaque 
jour, de nouveaux indices nous confirment 
que l'opinion des hommes d'Etat aussi 
bien que le sentiment public sont d'ores 
et déjà gagnés à la « cause sacrée ». La 
Roumanie est trop consciente des hautes 
destinées qui l'attendent encore, du rôle 
prépondérant qu'elle est appelée à rem-
plir dans l'Europe orientale, pour négliger 
l'occasion d'affirmer sa puissance mili-
taire et morale. Elle sait que la Serbie, le 
Monténégro, la Bulgarie peut-être, sorti-
ront agrandies considérablement de ce 
conflit; que les aspirations et les droits 
légitimes des nationalités fixeront les 
frontières de demain. Elle entend au delà 
de ses propres frontières la voix des mil-
liers de Roumains de Transylvanie et de 
Hongrie qui l'appellent; elle sait que les 
Autrichiens ont fait massacrer un nombre 
considérable de ces malheureux en les 
plaçant en première ligne de leurs ar-
mées... Comment serait-elle insensible à 
tant de considérations également impé-
rieuses ? Aussi bien ce ne sont point de 
vaines paroles que prononçaient avant-
hier M. Bratiano, le président du conseil, 
lorsqu'il a déclaré au Sénat que « les évé-
» nemepts imposaient au pays des charges 
» militaires et une préparation active pour 
» l'heure prochaine qui doit marquer pour 
»le peuple roumain une heure décisive. » 

»Lé choix de celte heure est sans doute 
subordonné à la durée des rigueurs de 
l'hiver qui entravent là-bas comme ici 
l'activité de toute opération militaire. » 

Leurs Fautes 
Du général Zuorlinden, dans le Figaro; 
(( Il a été facile aux Allemands, en 1870, 

de faire sans la moindre faute apparente 
une guerre heureuse contre un adversaire 
qui s'est montré inerte au début, puis qui 
n'a plus eu à sa disposition, au cours des 
opérations, que des troupes improvisées. 

» Aujourd'hui, il en va tout autrement. 
Les fautes commises sont immédiatement 
soulignées, utilisées, par notre haut com-
mandement, et elles ne laissent pas que 
d'avoir eu déjà une influence considérable 
sur la marche des événements actuels. 

» L'année qui commence s'ouvre pour 
nos valeureuses, superbes armées, si re-
marquablement commandées, dans les 
meilleures conditions matérielles et mo-
rales. 

» Nous pouvons, sans forfanterie, faire 
plus que des vœux ardents et avoir la cer-
titude que, grâce à l'héroïsme des armées 
alliées de l'Est et de l'Ouest, aux talents, 
à l'énergie de leurs états-majors et de 
leurs chefs, grâce aussi aux fautes de l'en-
nemi, la solution définitive de la grande 
guerre ne tardera plus, et que la victoire 
complète, éclatante, couronnera bientôt 
les efforts de ceux qui luttent, si vaillam-
ment, en Belgique, en France, en Pologne, 
en Serbie, pour le droit, pour la liberté. » 

Ceux qui restent 
Sous ce titre, M. L. Dumont-Wilden écrit 

dans le Matin : 
« Faut-il rester ? Faut-il partir ? Pendant 

quarante-quatre ans, ce cas de conscience 
s'est posé cruellement pour les Alsaciens-
Lorrains. Ceux qui avaient préféré quit-
ter leur famille, leur pays, leurs usines, 
leurs ateliers, à l'affreuse nécessité de 
revêtir la nationalité allemande, jugeant 
sévèrement parfois ceux qui étaient res-
tés et qui, pour rester, avaient dû faire 
certaines concessions, ces derniers ripos-
tant avec une sourde aigreur que leur 
résistance quotidienne à la tyrannie quo-
tidienne était plus difficile et plus doulou-
reuse que l'émigration en France. « Sans 
» nous, que serait-il resté de l'Alsace fran-
» çaise '? disaient-ils. Notre attachement 
» h la France fut pour elle une victoire 
» morale. C'est notre protestation qui a 
» rendu possible la revanche et la répa-
» ration. » Douloureux débat qu'en France 
on s'est toujours refusé à trancher. 

» Voici que le même problème se pose 
en Belgique, tout provisoire il est vrai, 
mais non moins douloureux. En temps 
de guerre, il faut demander à chacun de 
faire pour le mieux et tenir compte à 
chacun de ce qu'il a fait pour le mieux. 
Mais il est évident que ceux qui sont par-
tis n'ont pour l'instant aucun reproche à 
faire à ceux qui sont restés, et qu'ils doi-
vent même les excuser si, pour rester, 
ils ont dû se résoudre à certaines conces-
sions. Les uns et les autres font ce qu'ils 
peuvent pour préparer l'avenir, la répa-
ration, la revanche : aucun ne mérite 
d'être blâmé. Mais ceux qui restent ont 
le rôle plus difficile... » 

LA PETITE BïrïïMJE 

Notification relative 
à la Contrebande de Guerre 

Conformément à la disposition de l'article 
2 du décret du 6 novembre 1914 relatif à l'ap-
plication, au cours de la guerre actuelle, des 
règles de droit international maritime, le 
gouvernement français notifie que les listes 
des articles de contrebande de guerre établies 
par le dit décret du 6 novembre 1914 sont rem-
placées par les listes ci-après : 

I. — Contrebande absolue. 
1» Les armes de toute nature, y compris 

les armes de chasse et de sport ainsi que 
leurs pièces détachées caractérisées; 

2° Les projectiles, gargousses et cartouches 
de toute nature et leurs pièces détachées ca-
ractérisées; 

3° Les poudres et explosifs spécialement af-
fectés à la guerre. 

4» Les matières premières des explosifs, sa-
voir : l'acide nitrique, l'acide sulfurique, la 
glycérine, l'acétone, l'acétate de calcium et 
tous autres acétates métalliques, le soufre, 
le nitrate de potassium, les produits de la 
distillation du goudron compris entre le ben-
zol et le crésol inclusivement, l'aniline, la 
méthylaniline, la diméthylaniline, le per-
chloràte d'ammonium, le perchlorate de so-
dium, le chlorate de sodium, le chlorate de 
barium, le nitrate d'ammonium, le cyanami-
de, le chlorate de potassium, le nitrate de 
calcium, le mercure ; 

5° Les produits résineux, le camphre et la 
térébenthine (huile et essencai: 

6« Les affûts, caissons, avawt-trains, four-
gons, forges de campagne et leurs pièces dé-
tachées caractérisées; 

7° Les télémètres et leurs pièces détachées 
caractérisées; .„ . . 

8° Les effets d'habillement et d'équipement 
militaires caractérisés de toute nature; 

9" Les animaux de selle, de trait et de bât 
utilisables pour la guerre; 

10» Les harnachements militaires de tou-
te nature caractérisés; 

11« Le matériel de campement et les pièces 
détachées caractérisées; 

15° Les plaques de blindage; 
13" Les alliages de fer, y compris le ferro-

tungstène le ferro-molybdenum, le ferro-
manganèse, le ferro-vanadium, le ferro-
chrome. 14» Les métaux suivants : le tungstène, le 
molvbrlenurn, le vanadium, le nickel, le sélé-
nium, le cobalt, les gueuses de fer hématite, 
le manganèse; 

J5» Les minerais suivants : la wolframite, 
la schêelite, la molyndenite, le minerai de 
manganèse, rie nickel, de. fer hématite, de 
zinc,' de plomb, la bauxite:* 

16° L'aluminium, l'alumine et les sels d'a-
lumine : 

17» L'antimoine, ainsi que les sulfites et 
oxvdes d'antimoine; 

18° Le cuivre non travaillé ou partiellement 
travaillé, et les fils de cuivre; 

19° Le plomb en lingots, en feuilles ou en 
tuyaux ; 

20° Les fils de fer barbelés et les instru-
ments employés à les fixer et à les couper. 

21° Les bâtiments de guerre, y compris 
les embarcations et les pièces détachées 
spécialement caractérisées comme ne pou-
vant être utilisées que sur un bâtiment de 
guerre-

22° Les appareils de, signaux phoniques 
sous-marins; 

23° Les aéroplanes, les aérostats, ballons 
et aéronefs de toute nature, leurs pièces 
détachées, ainsi que les accessoires, objets 
et matériaux caractérisés comme devant 
servir à l'aérostation ou à l'aviation; 

24° Les automobiles de toute nature et 
leurs pièces détaches; 

25° Les pneumatiques et bandages pour 
automobiles et pour bycyclettes, ainsi que 
les articles ou matèrieux spécialement 
propres à être employés pour leur fabrica-
tion ou leur réparation; 

26° Le caoutchouc (y compris le caout-
chouc brut, usagé et récupéré), ainsi que 
les objets entièrement composés de caout-
chouc; 

27° Les pyrites de fer; 
28° Les huiles minérales et les essences 

à moteur, excepté les huiles lu.bréflantes; 
29° Les instruments et appareils exclusi-

vement faits pour la fabrication des mu-
nitions de guerre, pour la fabrication ou 
la réparation des armes ou du matériel 
militaire terrestre ou naval. 

II. — Contrebande conditionnelle 
1° Les vivres; 
2° Les fourrages et matières propres à 

la nourriture des animaux; 
3° Les vêtements, les tissus d'habille-

ment, les chaussures propres à des usages 
militaires ; 

4° L'or et l'argent monnayés et en lin-
gots; lies papiers représentatifs de la'mon-
naie; 

5° Les véhicules de toute nature, autres 
que les automobiles, et pouvant servir à 
la guerre, ainsi que les pièces détachées; 

6° Les navires, bateaux et embarcations 
de tout genre, les docks flottants, parties 
de bassins., ainsi que les pièces détachées; 

7° Le matériel fixe ou roulant des che-
mins de fer, le matériel dis télégraphes, 
radiotélégraphes et téléphones; 

8° Les combustibles autres que les hui-
les minérales, les matières lubréfianfces; 

9° Les po-udres et les explosifs qui ne 
sont pas spécialement affectés à la guerre; 

10° Les fers à cheval et le matériel de 
maréchale rie; 

11" Les objets de harnachement et de 
sellerie; 

12° Les peaux de toute nature, gâchées 
ou fraîches; les peaux de porc brutes ou 
manufacturées; le cuir manufacturé ou 
non propre à la confection des selles, des 
harnachements ou des bottes â usage mi-
litaire; 

13° Les jumelles, les télescopes, les chro-
nomètres et les divers instruments nauti-
ques. 

ingénieurs conducteurs, adjoints techniques 
et assimilés des ponts et chaussées et des 
mines, 300 fr. ; de M. Decoit, de Bordeaux, 
10 fr, 

Le Vin aux Armées 
Le préfet de la Gironde, vu les dépêches 

ministérielles du 2 novembre et 2 décembre 
1914 relatives à la réception et à la destina-
tion des vins offerts pour les armées en 
campagne où les militaires soignés dans les 
formations sanitaires; 

Considérant qu'il y a lieu de prendre des 
dispositions définitives en vue de la récep-
tion dans les g"- ; et de la livraison à l'auto-
rité militaire des liquides dont il s'agit, 

Arrête : 
Articte 1er. Ui.e commission est instituée 

pom' régler, de concert avec te sous-inten-
dant militaire chargé du service des subsis-
tances, toutes les questions intéressant la ré-
ception et livraison des vins offerts. 

Art. 2. Sont nom—5s membres de cette 
commission : 

MM. Mathelot, conseiller général, membre 
cl: comité départemental de ravitaillement 
de l'armé:; Lafforgue, directeur des services 
.agricoles, membre du comité départemental 
de ravitaillemert de l'armée; Tricoche, pré-
sidait du Comice agricle de Créon, membre 
du comité départemental de l'armé, prési-
dent; P. Moreau, courtier assermenté (pour 

j les vins rouges), 53, cours de la Martinique, 
' Bordeaux; L. Latreille, courtier en vins 

(pour les vins blancs), 10, rue Porte-Dijeaux, 
Bordeaux; Seurin, chef de division adjoint 
à la préfecture, secrétaire. 

Crédit du Sud-Ouest 
Ancienne Maison Samazeuilh et fils 

Le Crédit du Sud-Ouest qui, à aucun mo-
ment, n'a fait appel aux dispositions des dé-
crets de moratorium visant les demandes de 
remboursements de fonds de sa clientèle, in-
forme les commerçants qu'il prend à l'es-
compte le papier bancable. Il paie aussi, à 
guichet ouvert, tous les coupons échus dont 
les prix sont connus, sous déduction de ses 
débours. Il ouvre des comptes de dépôts de 
fonds, dont le taux d'intérêt est fixé à partir 
de ce jour de 2 % à 3 % l'an, suivant leur im-
portance. Achat et vente, au meilleur prix, 
de tous chèques sur l'Angleterre, l'Espagne et 
la Suisse. 

Comité régional de l'Education 
physique 

Le Comité régional de l'éducation physi-
que, créé à Bordeaux conformément à la 
décision de M. le Ministre de l'instruction 
publique, est définitivement constitué ainsi 
qu'il suit : 

Président, M. Thamin, recteur dé l'Aca-
démie de Bordeaux. 

Membres -du bureau : M. de Carayon-La-
tour, M. Ch. Cazalet, M. le docteur Ferré, 
M. le docteur Gacon, M. le docteur Gilbert-
Lasserre, M. Ed. Glotin, M. D. Guestier, 
M. A. Le Vavasseur, M. A. de Luze, M. J. 
de Pontaud, M. le docteur Rocher, M. l'ins-
pecteur Rodgès, M. P. Rousseau, M. Sau-
vain-Jourdan. 

Secrétaire général, M. J.-M. Lurbe. 
Membres du Comité ; MM. les Présidents 

des Sociétés d'éducation physique, de pré-
paration militaire, de gymnastique, d'éclai-
reurs, d'escrime, de natation, d'athlétisme, 
de sports, etc. du ressort de l'Académie de 
Bordeaux. 

En exécution des décisions prises, le Co-
mité assurera la préparation physique des 
jeunes gens grâce à la collaboration et à 
l'union établie entre toutes les Unions, les 
Fédérations et les Sociétés de la région. 

Les différents groupements réaliseront, 
chacun dans la mesure de ses moyens, l'or-
ganisation de cours spéciaux sur des ter-
rains ou des locaux qui seront ultérieure-
ment désignés. 

Nous publierons sous peu le détail des 
séances qui seront données et auxquelles 
sont conviés les jeunes gens qui, n'appar-
tenant pas aux Sociétés organisatrices, se-
ront néanmoins gracieusement accueillis 
par elles durant toute la période des hosti-
lités. 

Les Eclaireurs de France 
Malgré les jours pluvieux de l'hiver, les 

éclaireurs de la section rouge continuent 
leurs sorties du dimanche et du jeudi, au 
cours desquelles ils suivent leur programme 
d'éducation physique et de vie au grand air, 
programme en beaucoup de points identique 
à celui établi par le ministre de l'instruction 
publique (circulaire du 21 octobre 1914) pour 
la préparation de la jeunesse au devoir mi-
litaire ! marches, courses, sauts, travaux de 
terrassement, dressage et démontage de ten-
tes, cuisine en plein air, etc., alternant avec 
l'étude attentive du terrain et la lecture de 
la carte d'état-major. 

La part d'initiative que comportent ces 
exercices contribue à développer chez les 
éclaireurs le jugement et la décision. Entraî-
nement physique et entraînement moral con-
courent ainsi à préparer à la France des 
corps aguerris commandés par des volontés 
lucides et résolues. 

Pour tous renseignements, s'adresser au 
président du comité, 44, rue de Caudéran. 

LA GIRONDE du 5 Janvier 1871 
La Retraite du Général Chanzy, à 

Conlie et au Mans, est, de l'avis unanime, 
une des belles opérations de la guerre. 
« Cette belle retraite, dit la « Gironde », 
citant un article d'un de ses confrères, a 
été jugée de la môme manière par les jour-
naux anglais, qui se plaisent à faire res-
sortir comme l'œuvre d'un grand tacti-
cien cette marche rétrograde accomplie à 
travers des combats journaliers sans cesse 
victorieux. » 

En Egypte, un différend vient d'éclater 
entre la Porte et le khédive. La Porte se 
plaint de ce que le khédive méconnaît le 
firman du gouvernement ottoman, surtout 
en ce qui concerne les dispositions rela-
tives à l'armement. 

Le Plateau d'Avron, bombardé par les 
batteries prussiennes, a dû être évacué 
par les troupes françaises. Le général 
Trochu a présidé à cette opération, qui 
s'est effectuée dans le plus grand ordre, 
malgré le feu de l'ennemi. La population 
parisienne a été attristée par cet événe-
ment, mais nullement émoUonnée. Elle 
manifeste toujours son énergique résolu-
tion d'une résistance à outrance et d'une 
vigoureuse offensive. 

Pour les Victimes de la Guerre 
M- Olivier Bascou, préfet de la Gironde, 

a reçu les sommes suivantes ; 
Pour les réfugiés : de M. J. Demandes, 4, 

rue Tanesse, Bordeaux, et du personnel de 
sa maison, 25 fr. ; de MM. les sous-ingé-
nieurs conducteurs, adjoints techniques et 
assimilés des ponts et chaussées et des mi-
nes, 170 fr.; du Comité des dames de la 
halle, versés par la présidente, Mme Du-
buch, 56, cours Saint-Jean, 230 fr. ; de M. 
Castêra, 92, boulevard da Talence' ' à Bor-
deaux, 10 fr. ; de M. Decoit, à Bordeaux, 
10 fr. 

Pour achats de lainages et vêtements d'hi-
ver : du Sou des Ecoles, premier versement 
fait par la directrice de l'école de garçons 
de la rue Dupaty, à Bordeaux, 42 fr. ; de M. 
Decoit, de Bordeaux, 10 fr. 

Pour les victimes de la guerre : de M. Lau-
roua, 94, quai de Bacalan, loo fr. ; de M. 
Lhomandie, à Bordeaux, 10 fr. 

Pour la Croix-Rouge: de MM. les sous-

Pour les Blessés 
Un Vendredi de Gala au Théâtre-Français 

le 8 janvier, à 4 heures 

Le beau programme du concert Vincent 
d'Indy est affiché sur les murs de Bordeaux. 
Véritable régal musical, il provoque dans 
notre cité et région du 18» un beau mouve-
ment. Ne provoque-t-il pas aussi, nous di-
sait très aimablement le dévoué secrétaire 
général de l'Association des artistes, cette 
très encourageante lettre du grand poète 
Edmond Rostand : « J'aime Vincent d'Indy, 
dit le maître académicien, parce que, reli-
gieusement belles, ses compositions sont 
d'un langage noble. Emouvantes, elles par-
lent au cœur; elles disent dans un style 
pur, élevé, les belles traditions de l'art mu-
sical français. » 

Location ouverte tous les jours de dix 
heures à cinq heures du soir. Téléph. 17-55. 

AVIS IMPORTANT. — Le? places de loges, 
fauteuils, premières bénéficient d'un billet 
de tombola. 

Envoi des Etats-Unis 
aux Enfants de France 

Nous avons récemment annoncé qu'un co-
mité s'était constitué aux Etats-Unis dans le 
but de faire appel à l'initiative privée et de 
réunir des dons de toutes sortes destinés 
aux réfugiés des pays envahis par les hordes 
allemandes. De multiples objets ont été ainsi 
groupés et expédiés viâ Marseille en France. 
Il n'a pas fallu moins de deux mille caisses 
pour les transporter. 

Sur ce nombre, trente-neuf caisses — por-
tant toutes la mention : « Cadeaux envoyés 
par les Etats-Unis aux enfants de France » — 
ont été attribuées à Bordeaux et dirigées sur 
la préfecture de la Gironde, où une commis-
sion spéciale en classe le contenu. Ce tra-
vail ne laisse pas d'être fort complexe, car 
ces caisses renferment trois mille articles 
environ : chaussures, bonneterie, couvertu-
res, coiffures, sous-vêtements, vêtements, 
lainages, livres, jouets, etc. La salle du 
conseil de préfecture, où cet amoncellement 
a été provisoirement déposé, est transformée 
en un véritable bazar. 

Incessamment, tous ces objets seront dis-
tribués aux enfants des réfugiés, à quelque 
nation qu'ils appartiennent, français, bel-
ges, russes, serbes, etc. 

D'autre part, le gouvernement de Belgique 
a reçu au Havre, de la même source, de nom-
breuses caisses. Cette expédition est spécia-
lement réservée aux enfants belges. Elle sera 
en même temps remise aux chers petits de 
la nation amie. 

_ é~ 
Concert pour les Blessés 

L'hôpital temporaire n. 22 offrait à ses bles-
sés, dimanche en matinée,, un concert. 

s Mme Boularé, qui prodigue dans nos hôpî-
[ taux son beau talent, eut des demi-teintes ex-

quises dans le Testament de Muguette, de 
René Chauvet, et mena lo trio de Faust avec 
une ampleur magnifique, admirablement se-
condée par la basse chantante Lansall, dont 
on n'a pas oublié les beaux succès sur notre 
première scène, et le délicat ténor H. Cliardy, 

de l'Opéra-Comique, qui tint ensuite l'audi-
toire sous le charme, et dut bisser le Rive de 
Manon, ajouté au programme après les bravos 
soulevés par l'Aubade du rtoi d Ys. 

Mlle Ormières, dugazon, élève de Mme Bou-
laré, nuança avec beaucoup d'intelligence et 
de charme plusieurs mélodies, dont une Si 
vous m'aimez, du délicat compositeur René 
Chauvet. fit apprécier une voix ample au 
timbre très agréable et conduite avec beau-
coup d'art. 

M. Sallin, le réputé violon solo des Concerts 
classique de Nice, dans le Ziguenerweisen. de 
Sarrasate, et la Berceuse, de Lachaise, ravit 
l'auditoire. 

La partie gale du concert était confiée à 
M. Géo Lastry, du Théâtre d'Oran, étuincelant 
de verve, et à M. Gitral, le Polin bordelais; 
tous deus eurent le plus franc succès. 

Mme Feulpin, premier prix du Conserva-
toire, tenait, en parfaite musicienne, le piano 
d'accompagnement, 

Concert spirituel 
A l'Eglise Saint-Seurin 

Mercredi, à trois heures de l'après-midi, 
aura lieu à l'église Saint-Seurin un concert 
de charité au bénéfice des émigrés belges et 
français et de la Croix-Rouge, avec le gra-
cieux concours des principaux artistes les 
plus aimés du public bordelais. 

Voici le programme de cette matinée artis-
tique : 

Première partie. — t, Toccata, pour orgue 
(M. Doney), musique de E. Gigoux; 2. O Salu-
taris (M. Mondaud. accompagnement de violon 
M. Josz), Crocé-Spinelli; 3. Largo (M. Rosoor), 
Eccles: 4. Sut) Tuum (Mlle Forcade). S. Rous-
seau; 5. Deus Meus (M. Mondaud), Th. Dubois; 
e. Prélude du Déluge (M. Josz), Saint-Saêns; 
7. Cantique de Bacine (M. Clément), G. Fauré. 

Allocution par M. le curé d'Etain. 
Deuxième partie. •— 1. Troisième Choral (M. 

Doney), musique de C. Franck; 2. Seigneur, 
je suis à toi (Mlle Fouretier), Gounod; 3. Bene-
dictus, de l'oratorio de Noël (duo : Mlle For-
cade, M. Mondaud), Saint-Saons; 4. Prélude, 
fugue et variations (M. Josz), C. Franck; 5. Ave 
Maria (duo : Mlle Forcade, M. Clément), Sainte 
Saëns; (î. Tantum (M, Clément); 7. Souvenez-
vous (trio : Mlle Forcade, M. Clément, M. Mon-
daud), Massenet; 8. Orgue (M. Doney). 

Le public viendra certainement nombreux, 
mercredi, à cette belle manifestation de soli-
darité, dont nous devons saluer avec recon-
naissance les organisatrices. Il contribuera 
ainsi à soulager bien des misères et à donner 
plus de bien-être matériel à nos chers blessés. 

Nos Artistes 
Parmi les noms des candidats admis à sui-

vre les cours du Conservatoire de Paris, nous 
relevons, dans les classes de violoncelle, ce-
lui de M. Roger Peyre, qui fut un des bril-
lants lauréats de notre Société Sainte-Cécile. 
Le succès du jeune violoncelliste est tout à 
l'éloge de l'enseignement donné dans notre 
Conservatoire bordelais, et particulièrement 
du distingué professeur de violoncelle, M. 
Rosoor. 

Œuvre de Mimi Pinson 
Fidèle à son programme essentiellement 

philanthropique, et voulant, elle aussi, faire 
oeuvre patriotique dans la mesure de ses 
modestes moyens, Mimi Pinson vient de fai-
re parvenir à la préfecture un joli lot d'effets 
d'hiver (chaussettes, gants, écharpes, bon-
nets, passe-montagnes, genouillères, etc.), 
confectionnés par ses adhérentes pour nos 
chers soltiSits 

Un deuxième envoi sera fait dans quelques 
jours, que d'autres suivront aussi rapprochés 
que possible. 

Désirant, en outre, s'associer au magnifi-
que mouvement de solidarité qui se manifes-
te de toutes parts en faveur de nos blessés et 
des réfugiés, Mimi Pinson organise, avec la 
Cigale bordelaise, une solennité artistique 
qui aura lieu dans l'église Sainte-Eulalie et 
pour laquelle les deux groupes, qui forment, 
comme l'on sait, un ensemble choral mixte 
de premier ordre, se sont déjà assuré le pré-
cieux concours de M. Joseph Bonnet, le célè-
bre organiste, et de divers artistes éminents. 

Nou,? ferons connaître la date et le pro-
gramme de cette solennité. 

Cigale bordelaise 
Concert patriotique. — Cette Socié-

té orphéonique, voulant s'associer au ma-
gnifique mouvement de solidarité qui se 
manifeste de tous côtés en faveur de nos 
blessés et réfugiés, organise, avec l'œuvre 
da « Mimi Pinson », un concert spirituel 
qui aura lieu dans l'église Sainte-Eulalie, 
et pour lequel les deux groupes se sont as-
suré le précieux concours de M. Joseph Bon-
net, le célèbre organiste, et de divers artis-
tes éminents. 

Nous ferons connaître la date et le pro-
gramme de cette solennité. 

Le comité d'organisation fait appel à tous 
les chanteurs voulant s'associer à cette œu-
vre humanitaire. Se faire inscrire tous les 
jours au siège social de la Cigale borde-
laise, bar Viard, 7, rue Sainte-Catherine. 

CHRONIQUE MARITIME 

Sinistres en Mer 
A L'EMBOUCHURE DE LA GIRONDE 

Vingt-trois marins noyés 
Le vapeur » Kabylie », de la Compagnie des 

Affréteurs Béunis, qui avait quitté notre port 
le 29 décembre dernier à destination de Lis-
bonne, puis de l'Algérie, avait dû par suite 
de mauvais temps relâcher au Verdon. Dans 
la soirée du 1er janvier 1915, il prenait la 
mer, mais à quatre-vingt-dix milles ouest 
et quart sud-ouest de La Coubre, le navire 
fut assailli par une tempête si violente qu'il 
coula. 

Sur les vingt-quatre hommes qui compo-
saient l'équipage, vingt-trois furent noyés; 
seul le second du bord, M. Hector-Henri 
Démon, qui avait pu s'accrocher à une épave, 
put être recueilli par un autre vapeur, qui 
le ramena à La Rochelle. 

C'est l'administrateur de la Compagnie à 
La Rochelle qui en a avisé par télégramme 
l'administrateur de cette même Compagnie 
à Bordeaux. 

Le « Kabylie » était un navire de 844 tonnes, 
de soixante-quinze mètres de long sur neuf 
mètres de largeur et six mètres de creux; 
construit à Stockton, dans les chantiers 
Searpe et C18, ayant son port d'attache à 
Alger. 

UN VOILIER TRÈS ÉPROUVÉ 
Le voilier « Jean-Marcel », qui a quitté no-

tre rade le 1er janvier à destination de Lis-
bonne, où il transportait une cargaison de 
phosphates, a été fortement énrouvé par le 
mauvais temps alors qu'il ouittait l'estuaire 
de la Gironde; espérant toujours une accal-
mie, il a continué sa route, mais il fut désem-
paré de sa voilure et a subi une voie d'eau, 
ce qui a obligé le navire à relâcher à La 
Rochelle pour réparer ses avaries. 

AU SÉNÉGAL 
Le vapeur norvégien «Aima», ayant son 

port d'attache à Bergen, qui venait d'Angle-
terre avec une cargaison de charbons, a 
échoué au dehors de la barre de Saint-Louis 
(Sénégal). Les autorités maritimes de ce port 
tentent d'alléger le navire afin de le ren-
flouer. 

Affrètement de Charbonniers 
Le département de la marine recherche 

des vapeurs charbonniers susceptibles d'ê-
tre affrétés en time-charter pendant la du-
rée des hostilités en cours. 

La portée en lourd de chacun des navires 
ne devra pas être inférieure à 3,000 tonnes 
de 1,000 kilos ni supérieure à 6,000 tonnes. 

Les conditions de l'affrètement font l'ob-
jet d'un modèle de contrat que les arma-
teurs trouveront : 

A Paris, au service central de l'intendance 
maritime, bureau des approvisionnements 

la flotte, des transports généraux et des 
affrètements. 

Au siège du comité central des armateurs 
de France, 73, boulevard Haussmann; 

Dans les ports militaires, à la direction 
de l'intendance maritime; 

Dans les ports de commerce, au service 
de l'intendance maritime ou à l'inscription 
maritime suivant le cas. 

Les offres devront être adressées au prési-
dent de la commission centrale des marchés, 
au ministère de la marine, à Paris. Elles 
ne. seront reçues que jusqu'au 12 janvier 
inclus, terme de rigueur. 

Nouvelles Garderies et Patronag* 
laïque Arlac-Solfèrino 

Bureau pour 1915 : Membres d'honneur, Ul/t, 
Rotgès, inspecteur de l'enseignement primai» 
re; les membres de l'enseignement des écols» 
publiques du groupe; Fourcaud, président dui 
cercle girondin de la Ligue de l'enseignement; 
Louis Bonnin, président de la Fédération de* 
Patronages laïques; Cestre. professeur à l'Uni* 
yersité, conférencier de l'Œuvre; Raoul La* 
borderie, avocat à la cour d'appel, avocat-conv 
seil de la. Société; secrétaire général, M. Geor-
ges Baugier; secrétaires, MM. Virgille et Ber« 
nard fils; trésorier, M. Castagnet; trésorier* 
adjoints, MM. Trochon et Bernard père; archi-
viste, M Georges Anselme; conseillers, MM, 
Lacroix Nobi, Filiol, Chevalier. Dumon, Cam» 
Pofèt BessonUrdettC' Rousse1' Lacoste- Léger, 

L'école Solf'érino sera mise à la dispositidrfi 
r^=la„.oîiClété pour y établir son siège social: lorsqu elle ne sera plus occupée par les trou>-

Pour nos Blessés 
Le personnel de la Verrerie de Chantecrit (dt» 

recteur M. Louis Amilhac) a versé à la Soclét* 
de secours aux blessés militaires la somme} 
de 51 fr. destinée aux blessés hospitalisés pai 
les trois Sociétés de la Croix-Rouge française^ 
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Petite Chronique 
Les accidents. — Dimanche, vers deux heu> 

res et demie de l'après-midi, le tram 145 ai 
renversé, allées de Tourny, Mme d'Anglars, 
48, cours du Jardin-Public, qui a reçu unal 
légère blessure au visage. 

— M. Joseph Bambaud, travaillant an» 
Chantiers de la Gironde, est tombé d'un^ 
hauteur de quatre mètres environ, se bles-» 
sant sur diverses parties du corps. Aprè* 
avoir reçu les soins de M. le docteur Philip« 
pot, il a été transporté à son domicile, # 
Cenon. 

— Dimanche, à dix heures du matin, l'auto! 
militaire 3732-B a renversé, cours d'Espagne» 
M. Pierre- Durban, 78 ans, 230, rue Malbec» 
qui se plaint de vives douleurs internes. Lai 
chauffeur a continué sa route sans se p'réoc* 
cuper du vieillard. 

CINEMAS 

THÉÂTRE - FRANÇAIS 
Les Filins Gaumont actualités. 

Le nouveau programme qui est donné touf 
les jours en matinée à deux heures et demie,: 
et en soirée à huit heures un quart est un, 
des plus beaux que l'on puisse souhaiter. 

Il contient notamment quatre films sensa* 
tionnels : Le Revenant, comédie dramatique! 
(Eclipse); l'Enfant prodigue, scène de la via 
américaine (Itala). le Cirque, d'un réalisme 
émotionnnant (Vitagraphe), et le Jugement 
des Pierres, film artistique Gaumont, avec la 
Guerre européenne 1914 (400 mètres actuali-, 
tés Gaumont), spectacle d'une durée de troia 
heures en matinée et de deux heures trois 
quarts en soirée, spécialement dédié aux fa-
milles. 

Location ouverte. Carnets d'abonnement* 
reçus. Téléphone 17.55. 

Rosalia Lambrecht. * 
La location est ouverte pour les trois ré-i 

présentations données avec le concours de lai 
célèbre divette, en intermède, samedi 9 83 
dimanche 10 janvier, avec un beau program* 
me de la marque française GaumCnt. 
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CHRONIQUE OU PALAIS 
SESSION D'ASSISES SUPPRIMÉE 

La session d'assises de la Gironde pour 1$ 
premier trimestre 19"! 5, qui devait s'ouvri» 
le lundi 18 janvier courant n'aura pa4 
lieu, aucune affaire n'étant inscrite au rôle. 

CONSEIL DE RÉVISION 
DE LÂ JUSTICE MILITAIRE 

Présidence de M. le général LANÇELOT 
Dans sa séance de lundi, le conseil a re-. 

ieté le recours formé par le soldat réserviste; 
Lefebvre, que le conseil de guerre de Limo* 
ges a condamné à huit ans de travaux pu« 
biies pour outrages à un supérieur à l'ocoa-» 
sion du service : il avait injurié un de ses 
chefs et l'avait menacé d'une Intervention 
de son député. 

ÉTAT CIVIL 
DECES du 4 janvier. 

Jean Loguillou, 34 ans, chemin Labarde. 
François Pigeon. 43 ans, rue Bouffard, 22. 
François Coulaud, 57 ans, 21, pas. de l'Ariège» 
Veuve Forcade, 63 ans, rue Notre-Dame, 120. i 
Veuve Lourmières, 70 ans, r. de Marmande, 50, 
Veuve Debès, 77 ans, rue des Ayres, S5. 
Françoise Desclaux de Lacoste, 78 ans. rue du; 

Réservoir, 11. 
Elle Duranteau, 78 ans, rue Lhôte, 13. 
Antoine Blazy, 78 ans, 29. boulevard Jules-

Simon. 
Pierre Laneuse, 79 ans, cité B'ortense. 
Jean Dumas, 84 ans, quai de Bacalan, 108. 

CONVOIS FUNEBRES du 5 janvier. 
Dans les paroisses : 

St-Rémy : 8 h., M. J.-P. Le Guillou, 6, ch-emiit 
Teule. 

St-André : 8 h. 15, M. François Pigeon, 22, ruel 
Bouffard. 

Ste-Eulalie : 9 h. 45. Mlle Marie Fau, 44, rua( 
Ligier. — 1 h. 45, Mlle F. Petit, 1, r. Minière. 

St-Nicolas : 1 h. 45. M. Coulaud, 21, passage) 
de l'Ariège. — 2 h. 40, Mme Soulès, 70, rue; 
Kléber. 

Sacré-Cœur : 2 h., M. René Georges, 48, rua 
HipolyteMinier-. 

St-Louis: 2 h., veuve Forcade-Rachou, 120, rue! 
Notre-Dame. 

St-Ferdinand : 3 if,, M. Grellepois, 14, rue 
.Verdier. 

Convoi militaire : 
S h., M. Louis Duoau, hospice Pellegrin. 

Autres convois: 
10 h., veuve Henga, hospice Pellegrin'. 
î h., Mlle Desclaux de Lacoste, Cimetière pris 

testant. 

CONVOI FUNÈBRE T\âlTct ÎXï, 
sous-lieutenant d'artillerie; Mu°B Suzanne et 
Yvonne Belloc, M Gabriel Belloc, de l'Univer-
sité de Caen; Mme G. Belloc et leur fille, M™« 
veuve Laplaine, M. et Mme Bouchon et leur, 
fille, les familles Vignolles et Belloc (de Lan-
gon), Sarraute, Ferrand, Dandieu et Théveno* 
prient leurs amis et connaissances de leur fai-
re l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Ernest BELLOC, 
Lieutenant-Colonel d'Artillerie, 

'Attaché à la Direction de l'Aéronautique] 
(Ministère de la Guerre), 

Mort en service, 
leur époux, père* frère, gendre, beau-frère, 
oncle, neveu, cousin et ami, 
qui auront lieu le mercredi 6 janvier, en l'é-
glise de Caudéran. 

On se réunira à la maison mortuaire, 187, 
boulevard de Caudéran, à neuf heures et de^ 
mie, d'où le convoi funèbre partira à dix heu-
res précises. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
pompes fun&bres générales, lîl, c. Alsace-Lorraine 

CONVOI FUNÈBRE ™™ gan
D
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ney, M. et Mme G. Daney et leurs enfants, lea 
familles Percy, Delaubes, Desbats et leurs 
enfants prient leurs amis et connaissances 
de leur faire l'honneur d'assister aux obsè« 
ques de 

M. Jean DANEY, 
Décédé le 3 janvier, muni des Sacrements 

da l'iiglise, 
leur époux, père, beau-père, frère, beau-frèr9 
et grand-oncle, qui auront lieu le mercredi 
6 janvier en l'église de Saint-Jean-d'Illac. 

On se réunira k la maison mortuaire, à IUac, 
à neuf heures et demie, d'où le convoi funè-
bre partira à dix heures. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 

REMERCIEMENTS ET iESSE^ 
M. et M»» A. Cazade, M»«» Andrée et Made-

leine Cazade, et toute la famille, remercient!, 
bien sincèrement les personnes qui leur onà 
fait l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Pierre-Gustave CAZADE, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir de* 
marques de sympathie, et les informent qu'un* 
messe sera dite pour le repos de son âge 1^ 
jeudi 7 janvier, à neuf heures, en l'église di/ 
Sacré-Cœur. 

La famille y assistera. 

Le plus puissant 
des reconstituants 

A liment idéal des anémiés, 
des convalescents, des 

eieillards et de ceux qui 
souffrent de l'estomac. 

Spécialité française 
Admis dans les 

Hôpitaux militaires 
En vente partout. 

ÉCHANTILLON GRATUIT 
9, rue Frédérlc-Bastlat Paris 

II 
Paratîi tas Fleura 

{Suite) 

Alors, sans plus rien ajouter, il 
tauriia entre ses mains son chapeau 
tinotier et, vaguement, se mit à re-
garder par la t'onêtre te jardin éclairé 
par le soleil couchant. Il était gédui. 
sant, avec une allure à la fois très dou-
ce, très féminine et très énergique. 
Elle l'observa d'un coup d'oeil furtif, 
en coupant son fil avec les dents. I 
se sentit examiné et, soudain, perdit 
vraiment son assurance. Dans cette 
famille tranquille, auprès de cette jo-
lie enfant, il venait apporter le trou-
ble, le danger, la catastrophe peut-
Être... Il se présentait sous un faux 
nom."avec de faux papiers, comme un 

malfaiteur, sous la louche attitude du 
traître... Il soupira. 

Il n'eut pas le temps, du reste, de 
réfléchir davantage. 

Gerbousse et Soudeilles faisaient 
leur entrée. Quant à Didier, il s'était 
offert pour remplacer Gerbousse à l'ar-
rosage. Après une journée torrjde, les 
fleurs avaient soif et penchaient la tête 
languissamment. Revivifiées par l'eau 
bienfaisante, elles retrouveraient dans 
la nuit leur force et leur éclat. 

Après un examen rapide, Gerbousse 
disait à Michel : 

-— Vous n'ave? pas l'air d'un ouvrier, 
vous? 

~-Je ne l'ai jamais été, non plus. 
— On vous appelle ? 
— Paul Girondon, Voiei mon livret 

militaire, mon casier judiciaire, des 
papiers, des certificats... Je vous don-
nerai tous les renseignements que vous 
voudrez, si ceux-là ne vous suffisent 
pas... Au régiment, je n'ai jamais en-
eouru une seule punition... 

Soudeilles feuilletait les papiers 
avec soin. Gerbousse continua de ques-
tionner : 

— Didier nous a dit que vous vou-
Jies apprendre le jardinage,.. C'est pas 
défendu, hein, Soudeilles? Mais, sans 
vous offenser, vous me faites l'effet 
d'un qui se serait jamais sali les mains 
à ramasser des pommes de terre... A 
Paris, avez-vous vu jamais }a campa' 
gue autrement que du haut des forti-
fications ? 

—Je n'ai travaillé iusau'auiourd'hui 

qu'avec un porte-plume, mais mon 
idée de derrière la tête c'est les fleurs... 
et je voudrais m'y mettre. 

**■ C'est une idée qui vous honore, 
garçon. C'est un métier délicat qui de-
mande de l'intelligence, du doigté, et 
puis du flair, et puis beaucoup de cho-
ses... 

—- Je tacherai d'acquérir tout ce qu'il 
faudra. 

m*m qu'est-ce que vous faisiez de 
votre état, auparavant? 

— Mes parents auraient voulu me 
voir entrer dans la basoche... 

— La basoche ? 
—-Oui, dans la procédure, dans le 

papier timbré... 
— Pour embêter les gens? Et vous 

avez refusé ? C'est très bien. 
— Il a bien fallu tout de même, pen-

dant un temps, que je leur obéisse... 
Je suis entré comme clerc chez un huis-
sier. 

— Chez Lehuret, à Vernon... inter-
rompit Soudeilles, qui continuait sa 
lecture. 

— Puis chez un avoué. 
— Maître Gardeau, à La Roche-sur-

Yon... Excellents renseignements par-
tout... sauf,,. 

— Sauf quoi, Soudeilles? 
— Sauf qu'on y dit, aux deux places, 

qu'il n'avait pas le feu sacré... 
— Pour sûr! fit Michel en riant... 

Enfin, je faisais mon travail. A la mort 
de mes parents, j'ai retrouvé ma liber-
té. J'ai une tante qui m'aime beaucoup, 
aui a un jjetit.a,voit.et jojiwjwdfisca .wa. 

jour à m'établir. Je peux donc aujour-
d'hui suivre mes goûts... 

— Bons papiers, Soudeilles? 
— Tout ce qu'il y a de bon, Ger-

bousse. 
— Tout de même, on voudrait bien 

ne pas vous prendre comme un enfant 
qui sortirait de nourrice... ça ne 
nous va guère de vous enseigner l'al-
phabet... Puisque vous avez été amou-
reux de jardinage, vous avez dû ma-
nier des fleurs et remuer un peu de 
terreau, dans vos moments perclus, à 
moins que vous ne vous soyez contenté 
de fourrer le nez dans les livres qui 
n'apprennent rien... ' 

— Oh! oui, j'ai lu dans les livres 
en cachette... à cause de la procédu-
re... 

Colette interrompit son travail de 
couture. Les réponses de l'ouvrier l'a-
musaient. Michel avait une voix gra-
ve et douce, de ces voix qui vont na-
turellement parler au cceur des fem-
mes. Elle écoutait, un peu bercée et 
souriante. De temps en temps Ger-
bousse clignait de l'œil, de son côté 
pour lui faire comprendre qu'il allait 
s'amuser aux dépens de la naïveté du 
nouveau venu. Cela lui déplut, à Co-
lette I Tout le monde ne peut pas être 
jardinier! Et puisque celui-là venait 
pour apprendre ! 

Gerbousse avait le visage épanoui : 
— Ça me rappelle mon grand-père, 

qui n'avait pu chasser, faute de quoi 
s'acheter un fusil... et qui relisait tout 
le tenvos un vieux livre de chasse an'on 

lui avait trouvé pour deux sous dans f 
une vente. Ça le consolait, cet homme, 
Ce qu'il en tuait, des perdreaux, par 
imagination ! Il en aurait remontre aux 
meilleurs tireurs, bien sûr 1 

Soudeilles avait replié les papiers et 
les rendait à Paul Girondon. 

— Voyons voir si vous avez retenu 
quelque chose de vos lectures... Par-
lez-nous du rosier Noisette et de son 
mariage avec le rosier du Bengale. 

Assurément, ce mariage laissait Mi-
chel indifférent et il allait exciper de 
son ignorance totale, lorsque Colette 
intervint pour le sauver: 

 Mais vous n'allez pas demander; 
à ce garçon... 

Le mot « ce garçon » fit tressaillir Mi-
chel. Les yeux noirs se fixèrent sur les 
yeux bleus. Les yeux bleus se baissè-
rent... puis, après un embarras, Co-
lette reprit : 

— Vous n'allez pas lui demander deg 
choses que tout le monde sait!... si le 
rosier Bengale se greffe sur le rosier 
Noisette... si le rosier Noisette provient 
originairement du rosier Bengale et de 
la rose musquée... C'est tellement con-
nu !..-

— C'est juste! fit Gerbousse... La 
question est idiote, Soudeilles [,„ 

Pourquoi l'intervention de Colette 
jeta-t-elle un doux émoi, et comme une 
chaleur soudaine au cœur de Tiffan-
ges ? 

— Alors, toi, Colette, fit Soudeilles, 
.auestionne-te d.onc. Bonr. ms.% ,. 

— Monsieur... 
Michel remarqua qu'elle ne disait 

plus « mon garçon ». 
— Monsieur, vous connaissez sans 

doute le nom de toutes les fleurs odo-
rantes... 

— Oh ! mademoiselle, les roses, d'a-
bord... 

— Pas toutes les roses, n'est-ce pas? 
Vous savez qu'il en est qui ne sentent 
rien ? 

— En effet... il y en a de plusieurs 
espèces, et j'ajouterai... 

— N'ajoutez rien... fit-elle vivement.. 
Vous voyez, père, il est très fort... 

— Très fort ! opina Soudeilles, que 
ce nom de « père » attendrissait tou-
jours. 

— Avez-vous une fleur de prédilec-
tion? Moi, c'est le muguet... 

— Et moi aussi, mademoiselle... 
pour sa beauté simple et son parfum... 

— Vous devez l'avoir étudié... Je vois 
que vous savez beaucoup de choses. 

— Le muguet recherche le terrain 
frais et ombragé... On le multiplie par 
graines semées en place, par rejetons 
ou par racines... seulement tout ce 
qu'on en fera dans les serres ne vau-
dra jamais l'élégante petite fleur à clo-
chettes blanches qui embaume au fond 
des combes retirées et humides des 
grands boi3, les premiers jours de 
mai,.-

— Comme il a bien dit cela, pensa 
Colette. 

. Gerbousse ita^uxa » suc cette im^ 

pression, en disant avec un bon rire : 
— Ça ne me déplaît pas... Faut être 

poète pour faire un excellent jardinier. 
Et puisque vous êtes poète, parlez-nous 
donc des œillets, mon garçon. En 
avez-vous vu, dans votre vie, d'aussi 
beaux que les nôtres ? 

— Je les ai admirés tout à l'heure eit 
passant... 

— Ah ! voilà qui prouve que voua-
êtes connaisseur... 

— On les sème au printemps, suri-
terre de bruyère, n'est-ce pas, mon-' 
sieur? se hâta de dire Colette... et onj, 
repique sur plate-bande, si on ne veut-
pas les laisser en pleine terre. 

— Parfaitement, mademoiselle.. Ouitt, on les repique!... C'est bien cela, on> 
les repique !... 

— Et savez-vous que le grand enne« 
mi de l'œillet c'est le perce-oreille ? 

— Je le savais, mademoiselle... L*. 
perce-oreille, en effet, est l'ennemi dei 
l'œillet. 

— Bravo ! bravo ! dit Soudeilles qu\ 
des yeux dévorait sa « fille ». 

— Mais je parie que ce que vous n« 
savez pas, c'est le procédé, de l'inven--
tion de mon père, pour se débarrasse?: 
des perce-oreilles? 

— J'avoue... C'est une invention peutr 
connue encore... sans doute ?... 

— On vous montrera ça... 
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Citations i l'Ordre k i'Armée 
Les militaires dont les -mms suivent sont 

Cités à l'ordre du l'armée : 

7»« CORPS D'ARMÉE 
(Sùiiè) . 

Dumont, maT'ôchal des logis au lie régi-
ment de dragons : A été tué le io pctobre, 
«u cours d'une attaque à pied à la tète de 
ïa. ' section do territoriaux et <?e dragons 
x(ù'il menait en avant avec une énergie au-
VJessus <ie tout éloge. 

Omenil, maréchal des logis au lie régi-
ment de dragons : Le 10 octobre, au cours 
«Tune attaque, commandant une section 
d'infanterie et de dragons à pied, -i été 1>>--
se à la cuisse en méfiant avec le plus bel 
entrain l'attaque sur une trarietiée qui a 
•été enlevée. 

Slmonet, matvcluil de* logis u\; réserve. 
•AU lie régiment de tatgons : Le 10 octobre, 
H eu au cours d'une attaque, une attitude 
■très crâne, entraînant en avant un groupe 
«de territoriaux; à. i* tête duquel il a été tué. 

Faivre brigadler-iourrler réserviste au 
île régiment de dragons : le 10 octobre, a 
l'attaque à pied d'un village, étant agent de 
liaison entre le colonel et les groupes les 
plus exposés, a rempli très crânement sa 
Inission, s'est retiré le dernier d'une ligne 
«e tirailleurs presque complètement fauchée, 
tmis au cours d'une retraite très dangereu-
se, a soigné deux de ses camarades sur 1 un 
«lesquels il a laissé son propre manteau. . 

Westrich,, brigadier au lie régiment de 
■dragons : A l'attaque à pied d'un village, le 
HO octobre, a commandé très bravement une 
(escouade de territoriaux et de dragons a 
■.pied; l'a menée en première ligne sous un 
feu très violent, s'est retiré le dernier et a 
ï>orté secours au lieutenant-colonel blesse 
(grièvement, le recouvrant do son propre 
manteau. , , , 

Fleurv, brigadier au lie régiment de ara-
sons : Le 10 octobre, commandant une sec-
tion d'infanterie et de dragons à pied a 1 at-
taque d'un village, l'a menée avec la plus 
grande vigueur et est resté le dernier avec 
«on officier sous un feu des plus violents a 
•30 mètres de l'ennemi A assuré avec la plus 
ïçrànd dévouement la retraite de son ont-
viol** 

Monter, brigadier réserviste au 18e régi-
ment de dragons : Le (1 octobre étant en re-
connaissance devant une ferme s'est porte 
au secours d'un de ses camarades dont le 
cheval venait d'être tué, l'a pris en croupe 
BOUS les balles ennemies, et a pu l'emmener 
ainsi en dehors de Ta zone dangereuse. 

Gibo, cavalier de Ire classe au lie régi-
ment de dragons : Le 10 octobre a l'attaque 
d'un village a donné le meilleur exemple^en 
soutenant sur la ligne do tirailleurs un feu 
très violent et en montrant à chacun la ai-
S-ection de l'ennemi. Blessé d'une balle au 
ventre, a refusé-de laisser les autres s occu-
per de lui et est rentré dans les lignes atteint 
«'une seconde blessure à l'épaule 

Vuillemin, cavalier de 2e classe au lie ré-
giment de dragons : A été tué le 10 octobre, a 
T'attaque à pied d'un village, en entrant le 
-premier dans une maison ou était barricadé 
l'ennemi, avait déjà donné de nombreuses 
(preuves d'audace. , 

Yauch, cavalier de 2e classa au lie îégi-
ment de dragons : Le 10 octobre s'est lait re-
marquer par son audace pendant une recon-
naissance d'un village occupé par l'eimemi 
Plus tard, lors de l'attaque du village, a pris 
la: direction d'un groupe de tirailleurs sans 
chef et l'a mené au feu. , 

Pottier, cavalier de 2e classe au lie .régi-
ment de dragons : A, le 10 octobre au cours 
de l'attaque a pied d'un village, ouvert .e 
chemin a une première ligne de tirailleurs 
en coupant des'fils de fer sous f fen v^ 
îent, avec le plus grand calme; s'est ensuite 
approché seul des tranchées ennemies jus-
au'à portée de voix et en a apostrophé les 
défenseurs. S'est distingué ensuite par la 
vigueur de son tir sur la ligne des tirailleurs. 

Mocquin, cavalier de 2e classe au lie re-
ciment de dragons : Parti comme volontai-
re le 10 octobre, dans une reconnaissance 
■.le nuit dirigée sur un village occupe par 
l'ennemi, a tenu à être en pointe et a opé-
ré avec une adress* et une audace au-des-
sus de tout éloge Puis tard, à l'attaque du 
village, s'est distingué par son courage, son 
sang-froid et un esprit de camaraderie par-
fait. N'a pas voulu se retirer du feu avant 
son soue-officicr. 

Frérot, cavalier de 2e classe au lie régi-
ment de dragon - : A l'attaque de- nuit d un 
village, le 10 octobre, est allé sous le feu 
chercher des bidons d'essence pour incen-
dier une maison occupée par l'ennemi, puis 
a rassemblé un groupe de territoriaux sans 
chef et en a exercé vigoureusement le com-
mandement. 

Voisinet. cavalier 'le Se classa au lie re-
ciment de dragons : Le 10 octobre, a l'at-
taque de nuit d'un village, a pris part au 
centre du village an siège d'une maison 
dont il a essavé, sous les balles, d'enfoncer 
•la porte; puis, à la tète d'un groupe de ter-
ritoriaux, a mené le combat en face d'une 
autre maison Toit partait un feu très re-
doutable. 

Dardaine, sous-Uouteuant de réserve au 
fiâe régiment d'artillerie: A amené sOtts un 
feu violent une de ses pièces à 800 mètres 
rie la lisière fortifiée d'un village à l'enlè-
vement duquel il a puissamment contribué. 
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Resalle, lieuknaut de réserve au 1er ré-
giment d'artillerie do campagne : Ayant 
vo'ùu s'assurer que ses hommes, soumis a 
un feu violent d'artillerie, . étaient bien 
abrités, a été atteint par une rafale et bles-
sé très grièvement: éclats d'obus dans .l'ai-
ne et dans la gorge, jambe brisée,, bras cri-
blé, menton fracassé. Malgré ces horribles 
blessures, cl: dans l'impossibilité de parler, 
a eu le courage d'écrire ses instructions 
relatives au tir 

Pépin, capitaine an 48e régiment d'infan-
terie : Très belle conduite ah feu. A com-
mandé énergiquenient sa batterie sous, un 
l'eu intense. Resté h son poste, malgré une 
première blessure, a été ensuite très griè-
vement blessé aux deux jambes. 

Masson-Bachassou de Montalivet, capitai-
ne au 1er régiment d'artillerie s'A fait preu-
ve d'une grande activité et d'une remar-
quable bravoure dans l'installation et le 
commandement, sous un feu violent et con-
tinu, de la fraction d'artillerie sous ses 
ordres. 

de commandement du colonel et une ba;le-
riéj d'accompagnement, a Mit quatre rôle, 
sous une pluie d'obus, un parcours des plus 
dangereux sans se laisser intimider par la 
mort de deux lieutenants du régiment tues 
devant lui dans le même passage. 

Clément-Edouard Pasquier. capitaine au 
08e régiment d'infanterie: Est tombé grie-
ventent blessé à la cuisse eu entraînant vi-, 
«oureusemeut sa compagnie a lassant des 
tranchées allemandes. Obligé d'abandonner 
la. direction du combat de sa compagnie, 
qui, électrisée pC. son bel exemple, avait 
bousculé l'ennemi, a eu l'énergie d'écrire 
aux siens une lettre d'une haute portée mo-
rale, qu'il terminait par ces mots : « Adieu 1 
Vive la France ! Maintenant, j'ai payé ma 
dette, j'ai fait mon devoir d'oflieier, je puis 
mourir ! ». Est mort, au eliurap o'itonneur. 

Bbtinefon (Georges), inyrécital des logis, 
adjoint à un chef de bataillon du !)0e régi-
ment d'infanterie : Agent de liaison depuis 
le début de la campagne, montrant en tou-
tes circonstances le plus grand entrain et le 
mépris du danger; toujours lo premier a. 
s'offrir dans toutes les situations les plus 
périlleuses. A été tué le 2(1 octobre. 

poirier (Marius), çycliate au 4e bataillon 
de cliasseurs, affecté au 90e régiment (l'in-
fanterie: Agent de liaison cycliste, plein 
d'entrain et de courage, blessé le 26 octobre 
ejn suppléant un camarade qui venait d'être 
tiié sous ses yeux. 

Julien (Lucien), cycliste du 4e bataillon 
rte ciia-seuis, affecté au 90e régiment d'in-
fanterie: Agent de liaison, cycliste ayant 
toujours accompli sa mission avec courage 
s-cius lo feu le plus meurtier, et à quelque 
heure que ce soit. Tué le 2ô octobre en tra-
versant un© zone signalée comme mortelle. 

Màury, capitaine au 20e régiment d'artil-
lerie : À montré beaucoup d'audace et d« 
coup d'oeil en installant sa batterie à bras 
et par fractions jusqu'à 100 mètres des li-
gnes ennemies, contribuant ainsi puissam-
ment au succès de l'attaque sur cette partie 
du diront. (Ordre du 23 octobre 1914.) 

Maury, • lieutenant-colonel, commandant le 
134 igiment d'infanterie : A constamment 
fait .preuve d'un entrain et d'une bravoure 
remarquables. Blessé deux lois au début de 
la camapagne, a rejoint avant complète 
guérison. A mené avec succès son régiment 
dans toutes les attaques où il l'a conduit. 
Est tombé glorieusement le 26 octobre, frap-
pé d'une balle à la tête, en menant son ré-
giment à l'assaut des positions ennemies. 

Gréterm, capitaine ait 33e régiment d'ar-
tillerie : A fait prouve de beaucoup d'éner-
gie en portant à courte distance des tirail-
leurs ennemis sa batterie, chargée d'ap-
puyer une attaque d'infanterie. A été griè-
vement blessé. 

Marcotte de Sainte-Marie, capitaine au 33e 
régiment d'artillerie. A fait preuve depuis 
le début de la campagne d'une intrépidité 
remarquaitle, allant rte sa personne occuper 
les postes les plus dangereux, à proximité 
des tirailleurs ennemis, afin de rendre le tir 
de sa batterie plus efficace. 

Baudet, capitaine au 33e régiment d'artil-
lerie: Depuis le début de la campagne, a 
fait preuve d'une autorité et d'un courage 
remarquables; a effectué, sous le feu de 
l'ennemi, les reconnaissances les plus pé-
rilleuses; a arrêté l'offensive ennemie en 
maintenant sa batterie en position sous les 
balles allemandes. 

Heywang, capitaine nu 33e régiment d'ar-
tillerie : A poussé sa batterie à 600 mètres 
des tranchées ennemies, sous un feu des 
plus violents, afin d'appuyer l'attaque de 
l'infanterie. Etant blessé, s'est fart panser, et 
a. repris immédiatement son commande-
ment. 

Fauquet, Keutenant au 33e régiment d'ar-
tillerie : A été tué en allant, sous un feu 
violent de l'ennemi, au point le plus dange-
reux de la ligne, prendre le commandement 
dune batterie d'accompagnement qui ve 
riait de perdre successivement son capitaine 
et son lieutenant. 

Lenoîr, lieutenant do réserve au 33e régi-
ment d'artillerie : S'est distingué dès le dé-
but de la guerre par son dévouement et son 
courage. Est bravement tombé en rétablis-
sant sous le feu de l'ennemi la liaison entre 
]p commandant' de l'artillerie et celui de 
l'infanterie, au moment, le pi--, critique du 
combat. 

Glaizof. lieutenant de réserve au 68e ré-
giment d'infanterie : A donné depuis le dé-
but de la campagne l'exemple du plus bril 
Hnt courage, a été grièvement blessé su 
combat du 26 octobre, en sortant le premier 
des tranchées pour entraîner sa compagnie 
à l'attaque. 
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André-Marie Bacot, chef d'escadron au. 
£0P régiment d'artillerie : Dans les combats 
de> 24, 25, 26, 27 et 28 octobre, s'est fait re-
marquer par la hardiesse de ses reconnais-
sances, l'habile installation de ses batteries 
»î par les résultats remarquables de son tir, 
oin ont permis une progression constante 
de l'infanterie. Atteint, de quatre blessures 
à son poste do commandement, surlaligno 
dt- l'infanterie. 

Jacques-Paul-Maiic-Feiiiaml de Peytes de 
RIontcabrier, capitaine au 20e régiment d'ar-
tillerie : Dans les combats des 24, 2,1, 26, 27 
et 28 octobre, s'est fait remarquer pur sa 
ïiardiesse. l'habileté rte son tir, les résultats 
obtenus. Toujours dans les tranchées rte Ire 
3î<me pour mieux observer et être en liai-
son avec l'infanterie. 

Jules-Eugône-Antédéi; rleusçh, capitaine à 
l'état-major du 9e corps d'armée : N'a cessé 
Weouis. le début de la campagne de faire 
preuve du plus grand courage et du plus 
srrand sang-froid èri portant les ordres aux 
points les plus dangereux de» lignes de 
combat, et notamment encore le 27 octobre.' 
A fréquemment exposé sa, vie avec un beau 
mépris du danger, sans chercher aucun dé-
tour, pour faire aboutir sans retard les 
missions dont il était chargé. 

Paul-Lucien-Léon Chôme, capitaine au 4te 
régiment d'artillerie : Renversé et blessé 
grièvement ie 23 octobre par l'éclatement 
diUn obus, a continué à régler avec calme 
musieurs tirs efficaces. S'était, déjà distin-
gué à plusieurs reprises, notamment le 25 
août, et le 8 se> mbre, journée pendant la-
quelle, blessé légèrement au pied, il con-
serva le commandement de sa batterie ju> 
nu'à ce au'une blessure sérieuse le mit hors 
«je combat. 

Bruoo-Vigloiro-Adolpho Patuveau. maré-
rhal des logis réserviste au 33e régiment 
«"artillerie : Agent de liaison entre le poste 
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Poucet des NoaiUes, lieutenant-colonel au 
47ie régiment d'infanterie : A brillamment 
conduit une contre-attaque au combat au 
£9 août : tué à l'ennemi le 9 septembre. 

Lemarois, capitaine au 2e régiment d'infan-
terie : le 22 août, s'est emparé à la baïonnette 
dun village grâce à l'énergie et à l'opiniâ-
treté avec laquelle il a mené l'attaque. 

Jouvier, sous-lieuteuant au 50e régiment 
d'artillerie : Blessé, a continué son service 
jusqu'au moment où épuisé par la perte. <?e 
son sang, il a dû être évacué d'urgence. 

David de Brezigue, médecin-major ue 
ire classe au 47e régiment d'infanterie : S'est 
toujours dépensé sans compter donnant à 
tous l'exemple de la ftravoure personnelle 
et du dévouement professionnel. 

Vautier, soldat au 2e régiment d'infanterie • 
Blessé.au mollet et invité'à se faire panser, 
a répondu : e Oh : cela ne m'empêche pas 
de surveiller. » 

Brouillard, adjudant au 2e régiment d'in-
fanterie : Tué à la tête de son peloton aveu 
lequel il résistait dans-le plus grand ordre 
et avec la plus grande bravoure à deux 
compagnies ennemies munies de mitrailleu-
ses et appuyées par l'artillerie. 

Faimet, soldat au 41e régiment d'infanterie 
(brancardier) : Est allé sous le feu de l'ar-
tillerie ennemie, relever des blessés qu il 
1 ramenés à l'ambulance dans une vôituïe 
trouvée par lui dans une ferme. 

Le Roy, sous-lieutenant au 41e régiment 
d artillerie :• N'a pas fait état d'une récente 
opération grave pour ne pas être mobilisé; a 
fait, preuve d'une grande énergie, et blessé, 
T'a. consenti ' ;a être évacué qu'à la fin du 
combat. -, 

Leroy, canonnier au 41e régiment d'artille-
rie : N'a cessé de faire,preuve de calme et oe 
courage; blessé grièvement à son poste le 
ii octobre. 

Le 48e régiment d'infanterie : S'est com-
porté-très brillamment depuis le début de la 
campagne, notamment, dans un combat où 
il a perdu les deux tiers de son effectif et la 
plus grande partie de ses officiers. 

Bonnaire, lieutenant-colonel au 71e régi-
ment d'infanterie : S'est remarquablement 
comporté dans les journées des 3 et i octo-
bre. A été blessé en veillant à l'organisation 
d'une barricade sous un feu très violent. 

Veimot, chef de bataillon au 47e régiment 
d'infanterie : A pris le commandement du 
47e.d'infanterie sous le feu, et a fait preuve 
immédiatement de remarquables qualités rte 
commandement; s'est' particulièrement dis-
tingué par son énergie, et sa ténacité lors des 
affaires des 3, 4, â et 6 octobre, au cours des-
quelles il a été blessé. 

Bonhomme, médecin-major de Ire classe 
au 41e régiment d'infanterie : Tué en traver-
sant une zone balayée par les obus pour por-
ter ses soins-à- des blessés qu'on né couvait 
relever en raison de la violence du feu. 

Lèguent, capitaine au 24e régiment d'in-
fanterie : A maintenu sa compagnie sous un 
feu intense d'infanterie et d'artillerie qui la 
prenait partiellement d'éehurpe, et en dépit 
du repli de deux compagnies voisines. A eu, 
le r, octobre, la mâchoire 'fracassée. 

Le Cloirae. capitaine au 25e régiment d'in-
fanterie : Blessé une première fois, le R,sep-
tembre, a repris son commandement le 14, 
avant la guérison rte sa blessure. Blessé une 
seconde fois lé 5 octobre, n'a quitté la ligne 
rte feu qu'après avoir supplié sa compagnie 
de tenir à son poste. 

Le Bigot, capitaine au 10e régiment d'ar-
tillerie : A fait preuve dans tous les combats 
du plus beau sang-froid et de la plus grande 
bravoure. A été tué le 5 octobre 1914, en ré-
glant le tir de sa batterie. 

Thoumelin, capitaine au 70e régiment d'in-
fanterie : Atteint, au ventre, le 21 août, par le 
feu des mitrailleuses ennemies, cria aux 
hommes qui voulaient le relever : «Laissez-
moi ! Eii avant ! Courez à l'ennemi. » 

Jobit, capitaine au 25e régiment d'infante-
rie : A commandé son bataillon avec la plus 
grande énergie dans de nombreuses affaires, 
où il a toujours fait preuve des plus gran-
des qualités militaires. 

Laplaee, capitaine au 25e régiment d'infan-
terie : Est tombé mortellement blessé en 
maintenant sur place sa compagnie dans des 
circonstances difficiles. 

(A suivre.) 

Ta.Jer.ee 
SOCIETE DE PATRONAGE DES ECOLES 

LAÏQUES! -- Dans sa dernière réunion, lo 
comité a décidé, à l'unanimité, en raison 
des événements actuels, de reporter à une 
date ultérieure l'assemblée générale, statu-
taire, ainsi que les élections pour le renou-
vellement du tiers sortant du comité. 

Depuis le début des hostilités, le comité 
est venu en aide aux familles nécessiteuses 
dont, les enfants fréquentent les écoles laï-
ques, en distribuant des bons de nouraiture 
e.-. de.s bons de chaussures pour une somme 
d<3 552 fr. 50. Il a également affecté une 
somme de 40 fr. à l'achat do laine destinée 
à la confection de sous-vêtements pour les 
soldats. 

Malgré ces dépenses, qui ont grevé con-
sidérablement son budget, elle finit l'année 
avec un encaisse disponible de 600 fr., et 
ainsi est mise en évidence la vitalité d'une 
Association dont les bienfaits ne se comp-
tent plUî. 

Cenon 
Hôpital auxiliare de Monrepoe. 

Le succès rte l'Arbre de Noël a dépasse tou-
tes les prévisions. Tous les amis de l'hôpital 
et de nos chers blessés avaient tenu à leur 
apporter le témoignage de. leurs sentiments 
affectueux en assistant au concert qui leur 
était offert et à la distribution des souvenirs 

qui l'a terminé. Si nombreux étaient ces 
amis qu'au grand regret du comité d'admi-
nistration, beaucoup n'ont pu trouver place 
dans la salle des fêtes, cependant si vaste. 

Grâce au concours d'artistes du plus grand 
talent, le concert a été des plus réussis. 
Tour à tour, pour n'en eiter aue quelques-
uns, MM. Therval, du Grand-Guignol, et 
Templay-Guyonnet, de l'Athénée de Paris, 
ont réjoui l'auditoire dans la spirituelle çhar-
g3 de Courteline, » Monsieur Badin » ; Mme 
Bigarray-Rozès s'est fait applaudir dans une 
valse de Chopin; M. Saint-Marc, prix du 
Conservatoire de Bordeaux, élève du distin-
gué professeur M. Grangié, a soulevé l'en-
thousiasme dans ses morceaux patriotiques; 
Mme Roudié, de l'Opéra de Marseille, a par-
ticulièrement brillé dans l'air de « la Vivan-
dière i. Des remercîments particuliers sont 
dus à Mlle Marlinge, qui a tenu avec maî-
trise ie piano d'accompagnement; il serait 
injuste de ne pas féliciter les dames infir-
mières et les jeunes amis de l'hôpital qui 
qnt tenu à, contribuer par leur concours au 
succès de la fête. 

Le dépouillement de l'Arbre de Noël, fort 
artistiquement décoré et éclairé, a été une 
véritable surprise. Les donateurs, ayant ré-
pondu à l'appel du comité, avaient comblé 
nos blessés rte souvenirs, et c'est une grosse 
moisson que chacun d'eux a recueillie. 

Un cordial merci est adressé à tous ceux, 
grâce à la générosité desquels nos chers 
blessés ont pu être ainsi fôtés, et oublier 
un instant leurs douleurs. 

Saliffnac 
REMERCIEMENTS. — Le maire informe 

ses administrés que la souscription ouverte 
dans la commune au profit des blessés a 
produit la somme de 465 fr., dont 250 fr. 
ont été versés à l'hôpital de Saint-André-de-
Cubzac et 215 fr. au comité de secours aux 
blessés militairrs de la Croix-Rouge à Bor-
deaux. 

11 est heureux également de transmettre 
a 1 nom de M. le Préfet de la Gironde ses 
remerciements aux personnes qui ont aidé 
ù la confection des vêtements d'hiver desti-
nés à l'armée. 

Il informe, en outre, qu'il est déposé à la 
mairie une liste de souscription intéressant 
les propriétaires-viticulteurs qui voudraient 
bien offrir à titre gracieux du vin pour nos 
chers soldats sur le front. 

S'adresser au secrétariat. 

Portet* 
J'REPARATION MILITAIRE. — Les ajour-

nés de la classe 1915 et les jeunes gens des 
classes 1916 et 1917 qui suivaient le cours de 
préparation militaire sont avisé que les 16* 
coins l-eprendront à l'école des garçons le 
mercredi 6 courant, à huit heures du soir, 
tous la direction du sergent instructeur Du-
bourg, de Castos. Le, cours est ouvert à tous 
les jeunes gens de Portets et des communes 
environnantes. 

Barsac 
OBJET PERDU. —11 a été perdu, dimanche 

dernier, après la sortie des vêpres, une 
chaîne en or, avec petite croix. Prière à la 
personne qui l'aurait trouvée rte la rapporter 
au secrétariat de la mairie. Récompense. 

DEMOGRAPHIE. — Mouvement de la 
population en 1914 : Naissances, 26; décès,' iH; 
mort-né. 1; mariages, 19. Sur les 19 jeunes 
gens qui se sont mariés cette année, 15 sont 
mobilisés et 2 ont été tués à l'ennemi. 

Martillac 
Mort au Champ d'honneur 

Ce lut vraiment une émotion générale 
quand, dans la commune de Martillac, :e 
repandit, le premier jour de l'an, le bruit 
rte la mort d3 notre concitoyen, Hector 
Bentejac. , 

Cet homme, jeune, de caractère si bien 
trempé, si justement estimé, est tombé, la 
23 décembre dernier, frappé d'une balle en 
pleine poitrine, dans la prise d'assaut d'une 
tranchée allemande. 

Aucun de ceux qui l'ont connu ne pourra 
êire (étonné qu'il soit mort en brave, en 
héros, après avoir recommandé à un de ses 
camarades que si, dans le feu de la bataille, 
il tombait, on en avise le maire, lequel 
aurait la mission d'avertir sa famille. 

Les recommandations du valeureux capo-
ral du 20e de ligne, déjà cité à l'ordre ou 
jour, ont été scrupuleusement exécutées. La 
famille connaît cette belle mort : elle devra 
trouver une consolation à son immense 
douleur dans le récit qui pouna lui être fait 
rie la condu..o de ce héros et dans la sym-
pathie et la désolation de toute une com-
mune. Le nom d'Hector Bentéjac ne sera 
jamais oublié dans Martillac. 

Le Verdon 
LE TRICOT DU SOLDAT. — Cette œuvre 

à laquelle toute notre population v.erdon-
ttaise est particulièrement attachée vient de 
faire une nouvelle expédition de chauds vê-
tements de laine qui, cette fois-ci, sont partis 
directement dans les tranchées à l'adresse 
d'un de nos vaillants officiers pour être dis-
tribués aux soldats les plus nécessiteux. 

L'activité de nos tricoteuses, qui ne s'est 
pas démentie un instant depuis la création 
de l'œuvre, a produit jusqu'à maintenant : 
36 tricots-chandails, 118 paires de chausset-
tes, 12 passe-montagnes, 40 cache-nez, 11 pai-
res de gants; les dépenses ont été couvertes 
par des quêtes chez l'habitant et dont le 
montant s'est élevé à la jolie somme de 
416 fr. 50. 

Nous adressons à toute la population nos 

bien sincères félicitations, en tnèine temps 
que nous l'encourageons à continuer pour 
le bien de la cause et le bon exemple de tous. 

Libourn» 
Concerts aux blessés militait-' 

Les dimanches 27 décembre et 3 janvier, 
M. Charles Léger, poursuivant la série des 
concerts qu'organise avec tant de goût et 
(is sens artistique M. l'officier comptable 
Marcel Alioth. est revenu à l'hôpital tempo-
raire n. ï, distraire de nouveau nos blesses. 

Le 37. il était accompagné de Mlles Jac-
queline, Blanche et Jeanne Ramat, de Mile 
I.evallbis et de M. Jolbert. 

Mlles Ramat noue chantèrent quelques 
vieux Ndëfs que toute la salle applaudit 
avec chaleur. 

Mlle Levallois nous détailla notamment 
avec un art exquis ]* délicieuse «Médita-
tion de Thaïs», tandis que M. Jolbert rte 
sa. voix superbe nous chantait la « Romance 
de Carmen », ou « La Voix dont je rêve » rte 
Hubmaclter, ou bien encore, avec Mlle Jac-
queline Ramat, rincomparanle duo de lia» 
mé. 

Entre la première et la deuxième partie 
de ce concert, «La Nui!, de Noël», épisode 
Ivrique de M. Morand, musique de Gabriel 
Pierné, avec M. Charles Léger comme réci-
tent, souleva des«Bppla-udissements-nourris-

A la fin de la "Sauce, et quand le-maître 
Léger nous eut dit quelques vers, Mlle J. 
Ramat chanta la «Marseillaise», qui fut 
é<!< utée debout et bissée. 

La- matinée du 3 janvier présentait un 
nouvel attrait. Ce jour-là, M. Charles Léger 
nous hit la belle conférence que M. Gabriel 
Jullian fit tout dernièrement à Bordeaux 
sur la rectitude et la perversion du sens 
national. 

L'effet que ces belles et patriotiques paro-
les produisirent sur le public ne se lit pa« 
longtemps attendre. Dès que M. Léger mi 
terminé sa lecture, les applaudissements 
éclatèrent dans la s'aile. 

L'éminent artiste nous réservait aussi un« 
autre surprise, car, quelques instants plus 
tard, il nous débitait des vers de son ami 
Lucien Boyer, notamment la pièce fameuse 
qui a pour titre « A Guillaume H », et que 
les lecteurs de la « Petite Gironde » se sou-
viennent avoir lue le mois dernier en pre-
mière page du journal. 

Enfin, on fit fête .au chanteur Zibar qui 
obtint un triomphal succès dans son aima-
ble chansonnette *$.{}<: est toujours der-
rière ». 

A cinq heures, la séance prenait fin et 
chacun se retirait charmé de la délicieuse 
après-midi qu'on venait de passer. 

Au nom de tous les blessés nous disons 
merci aux dévoués organisateurs et aux 
artistes de cœur qui veulent bien paver ain-
si de leur personne, pour apporter "<pïe(que 
soulagement aux souffrances de ceux qui 
donnent le meilleur d'eux-mêmes pour la 
France. 

MORT DE M. LABARRERE, - Le public 
libournais a appris, par la «Petite Gironde» 
la mort de M. François Labarrère, territo-
rial au 14e d'artillerie à Tarbes, dont le corps 
a été découvert dans le canal. 

M. Labarrère, qui exerçait dans notre ville 
la profession de cordonnier, jouissait de tou-
tes les sympathies. C'était un homme tra-
vailleur, économe et rangé, et d'une conduite 
au-dessus de tout éloge. 

Sa mort tragique n'est pas sans affecter 
un grand nombre de. concitoyens qui se re-
fusent à croire à l'hypothèse'd'un suicide. 

Le malheureux laisse une veuve et cinq 
enfants. 

NOMINATION. -- Nous relevons à 1' «Offi-
ciel-*, sur la liste des élèves officiers promus 
sous-lieutenants, le nom de M. André David, 
ancien élève à l'Ecole normale supérieure 
et-fils de notre honorable concitoyen, M. Léo 
David, professeur au collège de Libourne. 
Le sous-lieutenant André David a été affecté 
au bataillon des chasseurs à pied ■ de-V-in-
cennes. 

Castillan 
Morts au champ d'honneur 

Aux noms de nos jeunes compatriotes 
morts au champ d'honneur ou des suites de 
leurs glorieuses blessures, depuis le début 
des hostilités jusqu'au 10 octobre : Emile 
Riclat, soldat au 308e d'infanterie; Marcel 
Lafargue, soldat au 209e d'infanterie; Jean 
René Gorry. instituteur, sergent aux chas-
seurs alpins; Jean-Baptiste Cauley, institu-
teur, solrtat au 108e d'infanterie: Bertrand 
Dausseing, soldat au 6e d'infanterie, -nous 
devons ajouter avec un bien vif serrement 
dp cœur ceux de : Rémi Roy, engagé volon-
ta|i Ï aux fusiliers marins, tué le 10 novem-
bre 

Léo Maumey. sergent, au 57e d'infanterie, 
instituteur à Castillon pendant près de six 
ans et ensuite à Saint-PhiMppe-d'Aiguilhc, 
postes dans lesquels il avait su gagner par 
son intelligence, sa bonté et son aévoùment 
l'affection des enfants, la confiance et la 
sympathie des parents, tué à l'ennemi le 
H octobre. 

Gaston Milhac, caporal au 6e d'infanterie, 
précédemment • instlwiteur à Bégadan; il v 
avait rapidement conquis, par ses qualités 
d'esprit et de cœur l'affection de ses élèves 
et -l'estime de tous, tué à l'ennemi le 29 ro-
vembre. 

René- Bruneau, sergent au 144e d'infante-
rie, ancien porte-drapeau de Amicale 
laïque de Castillon », estimé de tous ses ca-
marades, tué à l'ennemi le 13 décembre. 

Nous saluons bien bas tous ces braves 
soldats morts en défendant vaillamment 
leur patrie et nou6 adressons à leurs famil-
les si cruellement éprouvées l'expression de 
notre bien vive condoléance. 

St-Qeorses-de-Montagsie 
VIN AUX SOLDATS. -- La souscription 

pour le vin aux soldats a fourni dans celte 
petite commune 46 hectolitres 12 litres. 

Le maire remercie bien sincèrement toutes 
lei personnes qu'un élan patriotique a fait 
souscrire à cette œuvre. 

La. liste de souscription restera déposée 
à la mairie où plus tard les mobilisés pour-
ront se rendre compte de la générosité de 
chacun. 

Saint-Exupôry 
POUR NOS SOLDATS.' — La mairie a déjà 

fait l'envoi à la sous-préfecture de cinquante-
quatre paires de chaussettes, dont l'achat rte 
la laine et la fabrication sont dus à la géné-
rosité des habitants de la commune. Ajou-
tons qu'un nouvel envol va être fait inces-
samment. 

Dix barriques de vin, blanc et rouge, ont 
été également offertes. 

La Réole. 
MARCHE du 4 janvier. —• Cours pratiqués: 
Blé, !90 sacs. 82 fr. 75 les 80 kilos. 
Mais,. 12 fr. 50; graine de balais. 7 fr.; pom-

mes" de ferre, 4 fr. 00. Le tout l'hectolitre. 
Graisse, 8 fr.■ 20;1 Jambon, 2 fr. 40; jambon 

coquille, 2 fr. Le tout le kilo. 
Poulets, de i fr. h i fr. 50; canards com-

muns, da 5 fr. à 5 fr. 50. Le tout la paire. 
Œufs. 1 fr. 40 la douzaine. 

Les Réfugiés 
Familles ou individus À Bordeaux ou 

ailleurs recherchant leurs proches 
Oclavie Crussière. née Arnould, de Ollzy (Ar-

de.nnes), réfugiée de la Meuse, actuellement fe 
Cpzes. demande des nouvelles de Auguste Ar-
nould. son père, demeurant, à Vonci (Ar-' 
demies). 

Gustave Vergotte. de lloubuix (Nord), réfu-
gié à Bordeaux. 1?. rue du Chai-des-Farines. 
demande des nouvelles de sa familles, restée a 
Uoubaix, ainsi que de ses amis. 

Fernand Vnttdenbrembi réfugié à Bordeaux, 
demande des nouvelles de sa femme, née Ger-
maine ûemoor. et de sa mère, restées à Lille 
depuis le 9 octobre. — Prière aux journaux de 
Lille de reproduire cet avis. 

Ferdinand Lccerf, du village de Dracourt 
(Pas-de-Calais), recherche sa mère; Salez Ar-
nould, de Salnt-Amand-les-Eaux (Nord), re-
cherche sa mére; Gustave Blanchard. , de De-
nain, rue de Douai (Nord), recherche sa fa-
mille. Tous trois sont réfugiés actuellement 
chez M. Louis Thibaut, h Artenac. par Chas-
seneui! (Charente). 

Lucien Guffroy, en traitement hôtel de la 
raix, A Salnt-Valéry-en-Caux freine - Inférieu-
re), demande des nouvelles de sa famille, ha-
bitant boulevard Demaiky, à Avion, près Lotis 
(Pas-de-Calais). 

Le soldat Fernand Paligiiy, en traitement 
à l'hôpital temporaire numéro Caudéran, 
recherche sa famille, habitant Bruay-sur-Es-
caut (Nord). 

M. Pierre Dewaele, demeurant, avenue Saint-
Maiir, 58, La Madeleine-Iez-I.ilie, chef d'atelier 
à 1 Imprimerie Commerciale du journal «Le 
Prostrés du Nord ». à Lille, réfugié rue Denise, 
n. 57. k Bordeaux, recherche sa femme, née 
Hortense Mestdaph, et sa petite fille, Andrée 
Dewaele. Il serait reconnaissant aux person-
nes qui pourraient lui donner des nouvelles 
de sa famine-

Recherches de Soldats 
Los Soldats recherchés et les Soldats qui 

recherchent leurs familles 
Prière à toute personne revenant d'Allen; > 

gne. ou en correspondance avec-des prison-
niers, ainsi qu'aux soldats du H4e d'infante-
rie qui pourraient donner des nouvelles du 
sergent Josech Peyserre, du H4e d'infanterie. 
8e compagnie, blessé-et supposé .prisonnier, 
d'en' informer M. Peysserre, à Lesperon. 
(Landes). ■ . , ■ 

Prière aux infirmiers, majors où soldats ve-
nant d'Allemagne; qui pourraient, donner dès 
nouvelles du soldat Marcel-Louis nopiqect, 
du 3te d'infanterie, 5é compagnie. 2e batail-
lon, de Mont-de-Marsnn, disparu, de faire-pré-
venir sa femme. Mme Ropiquet, au Cournau, 
Gradigiian (Gironde). 

Prière aux médecins-majors, iftfirmifcrs, 
brancardiers ou,dames de la Croix-Rouge, re-
venant d Allemagne, qui pourraient donner 
des nouvelles du soldat, Paul-Thomas Jossau-
?ï?' ' ?u 5e „,co,,or,:a1' ' 10e compag-nic, disparu, d'écrire a M. Jossaunfë". a Lanton (Gironde). 

Prière de donner ffes ' nouvelles du soldat 
Pierre Rajmaud, 40e^'infanterie. 1er batail-
lon. Ire compagnie,, atteint de deux- balles; 
£T?CU/Lle 3} novembre sur le poste Plerre-
GMÛlnVt (T'aniL *1 M' K

~ «^"Wy. tuteur, 
Prière aux brancardiers, médecins,, infir-

miers pouvant donner qes renseignements, 
bons ou mauvais, sur le militaire Geotet» 
Raspiengeaa, sergentj_*u 808e régiment 'd'in-
fanterie, Sie çompagtifc,.-H2i division, UMe, bri-
gade, d en aviser Sa »nme Mme Ruspiengea.*, 
11, rue des MarronntWs, Caudéran (Gironde). 

Prière aux offtcljîs, soldats infirmiers, 
brancardiers, de vouloir bien faire savoir 
s'ils pourraient donner des renseignements-
sur le caporal Raoul Balolïe, 18e d'infanterie, 
10e compagnie, que l'on dit disparu le 17, sep-
tembre. Ecrire à M.-Balotie 1, rue des Ponts, 
Pau. (Basses-Pyrénées} • ' ■' • 

ironique Régionale 
L'Expédition des Colis aux Soldats 
L'administraCon des postes a. constaté que 

de nombreux paquets a l'adresse des mili-
t&ires contiennent, soit des denrées alimen-
taires susceptibles de se corrompre 'rapide-
ment, soit'des'liquides dont le conditionne-
ment n'est pas conforme aux prescriptions 
réglementaires, soit encore des objets dange-
reux, inflam aables, explosibles ou exhalant 
une odeur fétide. 

En vue de prévenir les accidents pouvant 
résulter de l'expédition de ces envois par la 
poste, le public <est instamment prié de 
s'abstenir d'insérer dans les paquets postaux 
des denrées périssables .(fruits, beurre, 
charcuterie, fromage, etc.) ou des corps dan-
gereux ou insalubres (allumettes, carbure de 
calcium, i-tc.) 

D'autre part, l'administration appelle l'at-
tention du public sur la nécessité de confec-
tionner les paquets avec un soin tout parti-
culier do manière à préserver leur contenu 
contre les r sques de transmission. 

En ce qui concerne les liquides, ils ne 
sont admis que sous . certaines conditions, 
dont le public pc^t avoir connaissance dans 
tous les bureaux de poste. Les agents des 
postes ayant reçu des instructions pour 
pas donner cours aux envois qui contien-
draient des matières ou objets prohibés ou 
dont l'emballage ne répondrait pas aux con-
ditions nécessaires, le public a tout intérêt 
a se conformer aux indications qui précè-
dent. 

Il est enfin recommandé aux expéditeurs 
d'inscrire leur nom et leur adresse sur tous 
leurs envois pour permette le retour des 
paquets qui n. pourraient pas être remis 
aux destinataires. 

SfOTTVIMENT Dïï PORT UE BORDEAUX 

DORDOGNE 
Récolte de Vin 

La récoite du vin en 1914, sans compter la 
partie du territoire occupée par l'ennemi, 
s'élève à 56 millions 134,159 hectos, contre 
55 millions 879,968 en 1913. 

La Dordogne en a produit 883,93} hectoli-
tres en 1914, contre 716,654 en 1913. 

BERGERAC 
POUR LEURS CAMARADES. — Une som-

me de 55 fr. ayant été réunie à la suite 
dunt collecte faite parmi les ouvriers tail-
leurs du 108e pour leurs camarades du ré-
giment qui se trouvent sur le front, a été 
remise au commandant, qui en a opéré 
l'envoi. 

Toutes r«s félicitations. 
MARIAGE. — Nous avons le plaisir d'an-

noncer le prochain mariage de M. Jean Fer-
rier, intérimaire à la Compagnie d'Orléans, 
avec Mlle Jeanne Bernagaud, institutrice à 
Glandon, fille de Mme et M. Bernagaud, ins-
tituteurs à Lageyrat (Haute-Vienne). 

Nos meilleurs vœux aux futurs époux. 
HONNEUR AUX bRAVES ! — L'abbé de 

Bovsson, infirmier réserviste au 108e de li-
gne, a été cité à l'ordre de l'armée ptfur « s'ê-
tre porté, le 8 novembre, en avant des bles-
sés et avoir été lui-même grièvement bles-
sé; » • j 

L'abbé de Boysson est un ancien vicaire.de 
Saint-Front. 

HAUTES-PYRÉNÉES 

TARBES 
AU lie D'ARTILLERIE. - Voici l'ordre 

du jour que lé chef d'escadron Despiet, com-
mandant le dépôt du 14e, a fait paraître à 
l'occasion du 1er Janvier : 

« A l'occasion du 1er Janvier 1915, le chef 
d'escadron commandant le dépôt, le com-
mandant-major et les officiers supérieurs 
du dépôt adressent leurs meilleurs vœux 
aux officiers, sous-officiers, brigadiers et ca-
nonniers du 14e régiment d'artillerie. 

» Le chef d'escadron dispense tout le per-
sonnel des visites officielles. 

» Au nom de tous, ils envoient à tous ceux 
qui sont sur le front, avec leurs vœux lés 
t lus sincères, leurs meilleurs souvenirs, es-
pérant que bientôt ils pourront leur adres-
ser leurs félicitations pour la victoire et le 
triomphe défini* t de la liberté et de l'hon-
neur sur le mensonge et la barbarie. 

» Le commandant du dépôt. 
» Signé : DESPIET. » 

l .N VOLEUR. — Le journalier Capdebose, 
inculpé de vol d'effets d'habillement, a été 
condamné par le tribunal correctionnel à 
si:: mois de prison. 

BAGNERES-DE-BIGORRE 
LE DESESPOIR DU SEPTUAGENAIRE. — 

Samedi, vers deux heures et demie, profi-
tant de l'absence de sa nièce, le nommé 
Jean Cauderon, soixante-quatorze ans, hor-
ticulteur, avenue de Tarbes, a mis an â ses 
jours en se pendant à l'aide d'une corde 
placée au-dessus de son lit. Le malheureux 
vieillard était paralysé, et il avait, ces 
temps derniers, manifesté plusieurs fois 
l'inteniion d'en finir avec la vie. 

Les constatations médico-légales ont été 
faites par M- le docteur Cougombles et par 
M. Sacaze, commissaire de polico. 

BORDEAUX, 4 janvier. 
Montés en rade : 

Pontet-Canct, st. fr., c. Serré, de Brest. 
Chateau-Palmer, st. fr., c. X.... de Brest. 
Froasac, st. fr., e. HunauR, de Bayonne. 
Frédéric - Franck, st. fr., c. N..., de 1 Angle-

terre. ' 
.Yarborougii. st. ang.. c. Sword, de Shieds. 

LA ROQUE, 4 janvier. 
Mouillé sur rade : 

Oriflamme, st. ang., c. Richard, de New-Yor/. 
• (avec pétrole). 

Bassin à Ilot de Bordeaux. 

Entrée... 
Sortie... 

MERCREDI 8 JANVIER 
... 7 b. 37 I Pleine mer.. 
... 8 h. 37 I Hauteur.... 

9 b. 3/ 
4«60 

Les Marée», le Soleil et la Lune 
Le 6 tanoier. 

PLEINES MERS 

Bordeaux a- 37 82« H 
Llbourno _ 10 87 22 47 

8 50 21 10 
-8 35 20 55 
8 10 20 30 

Royan 1 23 I!) 44 
7 30 1!) 41 

Arcachon ffirrrt).. 7 26 1!) <; 
— (f ait fHyrtc) 7 51 211 12 

(i 17 ta 40 
6 24 4H 
(i 40 ig 3 
6 15 1S 98 

ËTAT DU CIEL 

Soleil 
Lever 7b. 4S 
coucher... 18 34 
Phases de la Lune 
Lever 22 h. 18 
Coucher... 10 19 
P. L. le 1".. I2tj.2t 
D. Q. le 8.. 21 13 
N. L. le 15.. H 42 
P Q. le 23.. 5 32 
P. L. le 81.. 4 14 

NOUVELLES COMMERCIALES 
MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 

Tout îe monde 
veut possé 

Du 4 janvier. 

Espèces lut-
te» 

Iti-
nt 

Les 5Ç 
1» qt* 

kli de 
2«q"té 

viande 
~3»qté~ 

nette 
Iitrtmts 

Hœuts.... 
Vaohes... 
Veaux.... 
Moutons.. 

Agnesé; 
£0 fr. la pie 

885 
160 
104 
010 
■me 

ce. 

77 
? 
B 

110 
nés 

!Wà93 

!'J4 108 
110 114 

90. ren 

Sôà90 
s » 

100 104 
105 110 

vol », 

80à85 
D B 

95 100 
100 105 

rendus 

75 à 94 
50 85 
80 110 
95 115 

de 14 à 

MARCHÉ AUX BESTIAUX DE CENON 
Du 4 janvier, de 7 & S» du matin. 

Veaux tni-
lamés Prix par tète 

rlssons.. 
Génisses.. 17 

39 
17 

1" qté. 15 à 20'; 2», 5 à 10< 
1" qté. 30 à 25'; 2\ 10 à 15' 

Véaux gras amenés 10, rendus de 96 a 100 tr. 
tes 50 kll. 

Ce mardié est ouvert aux bestiaux de toutes 
catégories. 

MARCHÉ DE PARIS-LA VILLETTE 
Paris-La Villette, 4 janvier. 

Bœufs. — Amenés et vendus, 1,992. Ire qua-
lité. 2 fr. 10; 2e qualité. 2 fr.; 3e qualité, 1 fr.'SS. 
Pris extrêmes : de 1 fr. 70. a 2 fr. 20. 

Vaches. — Amenées et vendues, 972. ire qua-
lité, 2-fr. 10; 2e qualité, 2 fr.; 3e qualité, 1 fr. 88. 
Prix extrêmes: de 1 fr. 04 à 2 fr. 10. 

Taureaux. — Amenés et vendus. 213. Ire qua-
lité. l fr. 84;- 2e qualité, 1 fr. 76; 3'e qualité, 
1 fr. 88. Prix extrêmes: de 1 fr. 62 à 1 fr. 94. 

Veaux; — Amenés et vendus, 798. Ire qualité, 
2 fr. 80; 2e-qualité, 2 fr. 60;,3e qualité, 2 fr. 30. 
Prix extrêmes :.de 1 fr. 90 à 3 fr. 
. Moutons. — Amenés et vendus, 13,315. Ire 
qualité, 2 fr. 16; 2e qualité, 1 fr. 96; 3e qualité, 
1 fr. 7«. Prix extrêmes: de l'fr. 56 à 2 fr. 36. 

Poxcs. — Amenés et vendus, 5,112. Ire qualité, 
1 fr. 52; 2e qualité. 1 fr. 46; 3e qualité. 1 fr. 34. 
Prix extrêmes : de 1 fr. 2? à 1 fr. 58. 

Nombreux arrivages; malgré cela, prix fer-
mes et vente active, avec hausse de 4 à 10 fr. 
par 100 kilos pour le gros bétail; de 10 à 14 fr. 
pour.les veaux, 6 fr. pour les moutons 2 fr. 
pour les porcs. 

BOURSE OU COMMERCE OE PARIS 
(Cote officielle des Sucres) 

■ . - - - Paris. 4 janvier. 
Sacre blanc, 46 fr. 25; sucre roux, de 40 fr. 75 

à 41 fr. 25; sucre raffiné, de 90 fr. à 90 fr. 50. 

CETTE NOUVELLE PUBLICATION 
dont le succès 

est sans précédent 
—*— 

J'ai vu... formera une série d'albuma 
qui, dans toutes les familles et pendard 
de longues années, seront consultés jour-
nellement. Ce sera pour les enfants com» 
me une leçon de choses. 

«l'ai vu... donne 16 grandes pagee 
de splendides photogra.phies BUT ia guerre 
de 1914. 

pal vu.„ 
Parait tous les Jeudis. 

Il est en vente dans les magasins e* 
dépôts de la Petite Gironde. 

Le numéro ; centimes 

Madame. Mademoiselle, 
n'oubliez pas d'acheter 

le Petit Echo de la Mode 
qui commence, cette semaine, la publication 
d'un nouveau et délicieux roman « COCCI-
NELLE», et donne exceptio-nnement une 
page en couleurs sur notre ennemie : l'année 
allemande. 

10 centimes le numéro: dans tous les dé-
pôts de la • Petite Gironde ». 

BOURSE DE BORDEAUX 
du 4 janvier 1915. 

Comptant : 3 % nominatif, 72 50. — 3 1/2 «v 
amortissable, 87. — Obligations Ville de Paris 
1871 quarts, 92; dito lS7o, 483 50. — Banque dfl 
France, 4,610. — Banque de Paris et des Pays-
Bas, 1,115. — Comptoir national d'escompte, 
795. — Obligations foncières 1879, 456: dlto fon-
cières 1903, 408; dito communales 1913 (200 p.», 
206. — Crédit lyonnais. 1,165. — Midi, actions 
de 500 fr., 9S0. — Nord, actions de 500 fr., 1,103-
Dito obligations 3 %, 372. — Orléans, actions de 
500 fr., 1,125; dito obligations 3 % 1884, 371.- Sud 
de la France, obligations 3 %, 345. — Panama, 
obligations et bons à lots, 97 50. — Suez, ac-
tions de 500 fr., 4,200; dito actions de jouissan-
ce, 3.450. — Argentine 1911 4 1/2 %, 80 50. — Ma-
roc 5 % 1910, 470. — Bons Japon 5 % 1913. 482..— 
Russie 5 % 1906. 93 15; dito 4 1/2 % 1909, 83. — 
Banque française Rio-de-la-Plata, 212, 213. — 
Prowadnik, 422. — Métallurgique Arlège, 550. -
Pathé. 115. — Tramways électriques ét omni-
bus de Bordeaux, 214. 

Le Directeur • Marcel GOUNOUILHOU. 
Le Gérant : Georges BOUCHON. 

eordeant 
Imprimerie G. GOUNOOILHOB 

rue Guirande, 11. 
Machines rotatives Marinoal. 

BOURSE DE PAKïS 
DU 4 JANVIER 

S %, 72 50. 
3 1/! libéré, 86 90. 
Congo lots. 68. 
Kgypte unifiée, 87 75. 
Extérieur, c. 40, 84 75. 
Extérieur, C. 240, 84 60. 
Extérieur, c. 480, 84 15. 
Russe 1867, 76 50. 
Russe 1880, 76 30. 
Russe c. Ire et 2e, 77. 
Russe 1891, 63. 
Rûssse C$80, 60. 
Russe 1906, 93 50. 
Russe 1909. 84. 
B,usSe':4 1/2 1894,1., 89 70 
Serbe 1906, S9S. 
Serbe 1913, 77. 
Suisse différé, 347 50. 
d» Algérienne. 1,015. 
Banq. de France, 4,650. 
Banque de Paris, 1,105. 
Crédit, Foncier. 700. 
Crédit Lyonnais, 1,190. 
Crédit Mobilier, 395. 
Foncier Colonial, 90. 
Banque Française Rio-

Plata, 210. 
Foncier Egyptien. 639. 
Lvon, 1,120. 
Midi. 1,010. 
Ouest, 759. 
Nord d'Espagne, 338. 
Parâgosse,. 347. 
Briansk ord., 283. 

Rio-Grosse, c, 1,155 
Penaroya. 1,240. 
Sosnowice, 990. 
Nord-Sud, 115. 
Omnibus, 400. 
Panama. 98. 
Suez, 4,250. 
Suez civile, 2,950. 
Paristienne dist., 398. 
Electr. de Paris, 550. 
Câbles télégràp.. 105. 
Sels Gemmes, 250. 
Provodnik. 421. 
V. de Paris 1876, 485. 
V. de Paris 1892, 286. 
V. de Paris 1912. 225. 
Foncières 1879, 460. 
Foncières 1883, 377. 
Foncières 1885, 368. 
Foncières L895, 878. 
Foncières 1903 , 408. 
Foncières 1909, £20. 
Fonc. 1913, lib.. 440. 
Fonc. 1913, n. 1., 425. 
Fondé. 1913 4 %. 4-18. 
Communales 1879, 434. 

f Communales 1891. 329. 
1 Communales 1892, 357. 

Communales 1899, 355. 
Communales 1906. 411. 
Com. 1912 lib.. 212 75. 
Corn. 1912 n. 1., 207. 
Est 3 % nouveau, 371. 

Fusion anc, 375. 
Fusion nouv., 370. 
Midi 3 % anc, 3SU. 
Midi 3 °:„ nouv.. 371. 
Nord 3 % anc, 374 50. 
Nord 3 % nouv., 270. 
Nord 2 1/2, 343. 
Orléans 4 %, 445. 
Orléans 3 % anc, 389. 
Orléans 3 % nôuv., 370. 
Orléans 2 1/2, 337. 
Ouest 3 "/„, anc, 390. 
Ouest 3 % nouv.. 374. 
Saragosse Ire, 335. 
Saragosse 2e. 333. 
Dneprovienne. 2,525. 
Donetz. 905. 
Stiegler, 21. 
Ekaterinoska, 635. 
Suberbie, 175. 
Suberbie Part. 46. 
Kinta part., 250. 
Monaco, 3,600. 
Monaco., 5e, 750. 
Colombia. l,05u. 
Wyoming prêt, 99. 

Wyomioa crd.. 36 
Butte, 205. 
California, 28C. 
Chino, 176. 
Crow-Mines, US. 
De Beers ord;. 247 50. 
De Beers oréf., 302. 
East Rand, 35 75. 
Ferreira Deep, 50 50, 
Horseshoe, 63. 
Goldfields, S9 75. 
Laurium, 29 50. 
Lena, 28 60. 
Nord-Desfontain, 78. 
Elliot, 78. 
Ray Copper. 8S. 
Shansi, 19 50. 
Spassky, 54 50. 
S pies, Ï9 75. 
Lftha, 254 50. 
Village. 41. 
Caoutchouc, 67. 
Lianosoff. 310. 
Platine, 47S. 
Toula, 950. 

COURS DES CHANGES 
Londres, 25,01 à 25,16; New-York. 808 1/2 fc 

523 1/2; Suisse, 97 1/2 à 99 1/2; Italie. 94 1/2 à 
93 1/2: Hollande, 207 à 211; Espagne, W 1/2 à 
o02 1/2; rouble, 210 à 230; Scandinavie. 127 5 

cesEGonomiques 
PARAISSANT 

13S MARDIS et VENDREDIS 
Elles sont reçues la veille 

josqn'a 01V HEURES 

Mini™ par Insertiej 2 Lisses 

(La Ligne comprend S5 Lettres, 
Chiffres et Ponctuations). 

d'Emploi 
O fr. BO la ligne 

Boulanger, 50 a„ dem. Coop»« 
libre d. suite. Sadr. à Lévê-

que, àSeugnac, c»« Pons(Ch.-Inf.). 

Bonne pianiste demande place 
cinéma, spectacle. Référen-

ces. S'adresser au journal. 

C omptable expérim. s'occuper, 
./matinée Morel, 23, rue Régis, 

Commis bur., n. mob., certif. 
1"- ordre, dem. emploi, 130 fr. 

Pressé. Ecrire A. S., Journal. 

D ame v», 37 a., s'occup. int. 
rers. seule. Ec. R. P., bur. jt. 

D lle, 25 ans, bonne éduc, dés. 
place douce chez pers. seule, 

apte à diriger petit commerce. 
S'adr. M"» Lhoste, .70, rue Hu-
guérie au magasin, de 3 à 5 h. 

Jne homme. 20 a., belle écrit., 
non mofolh, dés. emploi bur. 

ou mag. Ecrire A. B. 4, journal. 

J eune débutant, 16 ans, dem. 
ompl. bureau pr écrit. Ecrire 

.Marcel Rambeaud. Chevanceaux 
iCharente-Inférieure). 

Jne Hm«, 31 a.,roy.' dep. 8 a.,réf., 
dem pl. voyag., B. A. 66/ Jt. 

rne Hme, 30 a., lib. serv. mtlit, 
oompt. 8 a. même mais., dem. 

emptol. lier. .1. M. 105, journal. 

J eune dame sténo-dactylo cou-
rant travail bureau, référ., 

dem. emploi. Ecr. A. F. 20, jnal. 

T ne fille sténo-dactylographe, 
références, demande emploi. 

Ecrire journal, A. P. 

M écanicien, chef atelier, 53 a., 
25 ans de direction, tour, 

tlécol., frais., outil, découp., 
éttrag., emboutis., très au cour1 

de trâv. marine,, guerre, armes 
i ,:;'!ib.. munitions. Se charg. 
de la mise au point de toute 
fabricat., Bordeaux ou ailleurs, 
référ. .!•» ordre. X. /. 13, journal 

M é.-iage vacher dem. pl., conn. 
élev., agricult,. réf. Ad. jal. 

P lacier sér.. non mobll., /.lem. 
emploi, voyagerait. B1» n» .1, 

Bordeaux'-Fondaudêge. 

Valet de chambre de confiance, 
34 a., dem. pl., irait Paris, se 

dévouerait près Monsieur, référ. 
!«■ ordre. Adresse Journal. 

Offres d'Emploi 
O fr. 76 la ligne 

B onne a t. f. p. le Maroc, 30 à 
40 a., Indépend., travailleuse, 

conn. cuisine, un peu cout., cap. 
se dévouer pr. donner soins, est 
dem, par ménage bourgeois sans 
enfant. In ut. se présenter sans 
bonnes références. • Ecr. P. H., ji. 

Bons forgerons sont demandés 
ateliers Belliard, chemin de 

Lauzac; Bordeaux-Bastide. 

Chauffeur auto, expérim., non 
mob., b. réf., dem. pl. S'adr. 

Gérard. ,11. r. du Serpolet, Bdx. 

Copies faciles à faire chez 60i 
partout. Ecrire à t La Popu-

laire », à Bessay (Allier). 

D actylo libre demandée avec 
•nacliinc pour voyager, au 

pair. Ecrire N. X., journal. 

D eux cents ouvrières veston-
nières demandées Bordeaux 

et. environs pour vareuses mili-
taires. Travail durée assurée. 
S'adresser 21, rue Cancera. 

M étayer et charretier, 4 hect., 
b. Jardin,: 3 vaches laitières. 

Patrice, 93, quai de Bacalan. 

O n dem. ouvrier cordonnier, 
39, rue de la Croix-Blanche. 

O n dem. femme sach» tr. b. f" 
charcut. dè mén. Ecr.D.R.A.Jl. 

On dem. réprés, pour article 
gin débit, fort, remis., échi<™ 

0*50. Ferron, chem. La-Palu, Bdx. 

On dem.'pr bur., j» femme, jol. 
écrit., intel. 60 fr. p. m. Ecr. 

avec référ., R. 70, Ag. Ha vas. 

O n demandé Jeune fille de 14 
à 15 ans, rue Beaubadat, 17. 

dem. dès ouvriers pâtls-
•L/slers, de 20 a 60 fr„ de suite. 
Saint-Gès, La Rochelle.. 

)hc!e Gulchard, Cadillao <G««), 
él've demandé, b»™ condlt». 

P lus de, granits allemands ! 
<Tombeaux marbre blanc» 

dep. Soût. facil. Patem'» mens»»». 
Agents dem«<» dans toutes com-
munes (dames ou messieurs). 
Dubroca, 6-1, r. St-Remi, Bordx. 

Offres de Location 
1 fr, la ligne 

kmer échoppe -meublée,' 4 
^pièces. Adresse bur. du jnal. 

A !<"• 2 petits appartemt» meub, 
ou 3 ch., 22, r. Arsenal, Bdx. 

A l«app.comp!.,5li'të,ch.ù b.,gaz, 
Lél:,r.Boudet,2l.S'ad.concierge. 

A louer, centre, app. meubl.,3 
Aou 5 pièces, eau, gaz. éleetr., 
36, rue Lafaurie-Monbadon. 

AUTOS & CYCLES 

A l"r a Châtelaillon-plage, gr. 
_£l_liôtel Beauséjour, 60 p., Adr. 
M. Maire-Hervé R.achefort-s.-Mer. 

A v. auto Sizaire-Natidln t»U, 
Sx. 16 HP., 4 cyl., carrosserie 
sportive 4 places. 5 roues métal-
liques Rudge-Withworth. E. 
Riera. 3. r. Porte-Portanets, Bx, 

Tolies bécannes à vendre bon 
O marché. 100 fr., art. de 175 fr. 
cas mobilisation. S'adresser chez 
M™ de Georges. 4, r. Vaubaa, Bx. 

"pvans mais, 'part,, 2 chambr., 
_l/cab. toil., meubl., pension, 
139, rue de la Trésorerie. 
Tntendance, magas. à louer, du-
Irée guerre. S'adresser Darri-
cau, 7 place Gambetta, 7. t 

]\T alson confortablement meu-
1VJL blée ft louer. M. Boyer, sé-
questre, 10. r. Castelnau-d'Auros. Fonds de Commerce, Industries 

1 fr. SO la ligne 

Demandes de Location 
1 fr. la ligne 

/^"iutillage mécan., tour, mach. 
\Jk percer à colonne, porte 
soudure autogène, moteur à gaz 
ou essence, le tout état neuf, k 
vendre. Adresse bur. du journal. 

/Chambre av. ou s» cab. g' d*s. M. 
l^/pre. M. Van, pto r. S»-Projet, Bx. 

Ventes et Achats d'Immeubles 
TERRAINS. PROPRIÉTÉS 

1 fr. BO la ligne 
Occasions 

MOBILIERS, etc. 
1 fr. la ligne A v. échoppe, jardin,6 p.,r. MQTI-

xi_denard.S'ad.l6bi»,r.Domrémy. 
A chat livtes, antiq. Georges, 

Xï. boni.,c»»P«toarlio,Bx.O'".ledi">i. 
A chat machines à écrire, ap-

XjLpareils à reproduire toutes 
marques. Ecrire L. B. 7. journal. 

/"Ihercho échoppe à rente via-
V^gôre. s» entrée. Y. W., jnal. 

Travaux à Façon 
1 fr. la ligne A v. ch. style L. XVI et L. XIII 

jTJLnoyer massif, r. Belleville, 41. 
/Compteur à gaz. On demande 
\_yà en acheter un de 0 becs, 
bon état, 65, rue de Kater. 

TTlourrure, répar., transform., 
X1 1er étage, 39, r. d. Remparts. 
/"indulation. Marcel, à dom., l'25. 
V/Ecrire V. 56. Agence Havas. Jument de ligne, pleine, à 

tl vendre (par Saint-Elme), rue 
de la Chartreuse, 47, Bordeaux. CJtoppeur retisseur, travail soi-

Ogné. Cantou, 12, cours Tourny. f"|n désire acheter sautoir pla-
V_/tine ou or avec perles. Ecr. 
J. M. 63, journal. 

rpapissler décorateur à façon. 
J. Somini'.rs neufs et réparât, 
sièges, tentures, matelas, démé-
nagements, etc., Marcel Faure, 
tapissier, 29. r. Dauphine, Bdx. 

Yuccas, rare à saisir, riche cham-
\J bro et salle à manger à ven-
dre, de 1 à 4 h., r. des Faures, 48. 

f\n demande acheter d'occa-
l^rsion vêtement astrakan, cra-
vate et manchon renard gris. 
Tremblier, 31, c« Tourny, Bdx. 

Pension de Famille 
1 fr. la ligne 

Tyropr» échang. vin contre son, 
JT fil de fer. M Charles, à Portets. /Chambre confortable avec pen-

^/sion, vie famille, 5 fr. par 
jour, à Pessac. O. K., journal. T)oulains p. s. arabe à vendre 

X ou à participation, 20 et 8 
mois meill. origine, suscept. fn> 
étal.B.oz'or, 121,r.Fondaudège, Bx. 
rpapis, rideaux, bureaux, ma-
X chine a écrire, à copier, à 
céder, cause départ, 2 a 4 heures, 
rez-dc-chau?., c» XXX-JutlIot, 17. 

Drofesseur agrégé lycée ûTlei 
X Paris prendrait pensionnai!» 
étudiante ou lycéenne. Ecrire 
S. C, 52, rue Lemercier. 

Cours et Leçons 
1 fr. la lign» 

rTtimbrfs étrantr. frais et variés, 
J_ Mais.Capelle,154,r.Fondaudége, 
Libr. Blondin, 13, r. Jn-Burguet. 
rpour parai, et perceuse à vdre. 
JL'-l. rue Castelmoron, Bordx. 

T)rofesseur latin, franç., grre.e, 
11, place d'Aquitaine (au l«r). 

VENTE AUX ENCHÈRES 
(Pour cause d'expropriation.) 

Par le ministère de 

Contnaissa ire-priseur 
Mercredi 6 janvier 1*15, à deux 

neures do l'après-midi, il sera 
.vendu : 

ÎÔ Matériel du Café du XXE Siècle, 
Cours flu Jarâiii-Pûiic, r 81, 
Comptoir-caisse, tables ut gué-

ridons en marbre, glaces, ban-
quettes, chaises, billard et ac-
cessoires, lustres, fourneau cui-
sinière, vaisselle, verrerie, ruolz, 
(pompe à bière, marquise en fer 
tfénartaions, etc. 

Au comptant et 5 %, 

HOTEL DES VENTES 
S . 7 rue Voltaire, 7. 

Mercredi 6 janvier 1915, k une 
Sieure et demie, il sera vendu 
aux enchères : Salle à manuer, 
chambres en noyer, glaces, sié. 
«es, suspension, bicyclette de 
te- rfrrie

M
fS' ft'caoière'ma-

Me BOUDIN C0IîSr:re 

|0UR DAMES fnT=t
s
s «tonbonnenc à i «u ir ICbaussures à f ; 

f•'aïences, porcelaines.... i;oo fr' 
«Mercerie à l.ooo fr' 
jîUeublé à 2,500 fr; 
JWodes à 2,008 fr, 
^(Papeterie-journaux 1,500 fr." 
•flParasolerie, prix à débattre: 
{Teinturerie a 1,500 fr. 

LE NEGOCIATEUR faVenvt,de! 

Acb. prop.20-4G hect, bois, prair., 
terres. Offres L. N„ bur. jnal. 

LBUNME Guérison certaine sans régime par les 
GLOBULES HOC 

NotieeGrat.pHARWIACItdesV0S6ES,5O, rue Ttirenne. Paris 

Vient de Paraître 

L'AGENDA 
Svx-pjpl<Sxxx«>aa.t de j 

L'Annuaire de la Gironde 
Prix : 

Indispensable pour l'Inscription des 
HectUes, "Dépenses, "Rcndez-Vons, Enga-
gements et Notes, çet Agenda, par 
son format pratique, sa disposition 
nouvelle et son prix modique, doit être 
acheté par tous, aussi bien des Maî-
tresses de Maison que des Commerçants. 

En vente dan» tous les Magasins de la Petite Gironde, chez nos Dépo-
sitaires, dans les Kiosques et Aiagasins de Journaux. 

Envoi franco contre mantiat-poste de 1 franc adressé au Directeur de la IPetito 
.Gironde, à Bordeaux. 

HUITRES! fraîches d'Arca. 
chon expédiées 
directement par 

le producteur. 100 très belles, 
4,75, moyennes 3.75 rendues f» 
contre mandat d avance adressé 
à M. iTon, a La Teste (Gironde). 

TAUREAU hollandais égaré, 
âgé de 6 mois. Prière aviser 

Lacitussade, Eysines (Gironde). 

BOUCHERIE BELGE 
Marché des Chartrons. 

VIANDES DE 1~ QUALITÉ 

Chauffeur mécanicien demande 
emploi, Lagarde. «5, r. ae Lerme. 

A LOUER dans maison parti-
culière deux belles chambres 

meublées, séparées par une anti-
chambre, au besoin salle â man-

fer et cuisine, £8, rue Renière. 
ntrée particulière, eau, gaz, 

électricité. 

M- Philippe 
M»" HODILE-STRIBLE 

35, rue Sauteyron, Bordeaux. 

Tailleuse pour dames demande 
journées de travail chez elle. 
S'adresser rue Naujac. 103, chez 
H» BouîHxiu* 

BEL APPARTEMENT 
meublé à 1", 14. pl. Quinconces, 
prix inod., visite à toute heure. 

A louer jolie chambre meublée 
avec cabinet toilette dans mai-
son particulière, électricité. S a-
dresser 56, rue Capdeville, au i". 

|oya«jeur, 40 a., non mobil., voya-
' gérait pr mais. sér. F. X., jnal. 

r\U DEMANDE ouvriers e, ou-UN vrières tapissiers ou mon-
teurs de chaussures ^'adresser 
de suite Palais du Mobilier, rue 
du Mirail, 32. 

Ponmons | Les CACHETS du 

Docteur DDMI 
Guérissent 

Toutes lis MALADIES les VOIES RESPIRATOIRES 

en facilitant lVipectoratio, 4™^«ïoiîù. Sr.1!ï.*1,R."p,r*^0,î' 
tl.to attlm.n.ir.. Il» ton! HmSumn màSùïï? R*ï*«*r»t««ri au 
av.ir tel In.onvtnl.nu .m l'E.tom«e «réaiot. MOI ta 

" La boîte pour nn.traitan<mt, de quinze jourj. at-ïTi 

3B"X3NT — Les £20 li 
snm ouïs 11mm, -,«, 1res. port, régie et lût, 

i Paludatc, tuiun (Ecl.t'til) 

VIN EXTRA 
f% fit l"h» '11. r.Peyronnet r) ni ; u, 21) ». T1S1C0U ÏWVttLI II M . 

VINS BLANCS tan* qtaiiWe. 

| Mins Midi, suis acheteur par 
■ grosse.quantité. Ecr. D., b. jal. 

TIMBRES-I'OSlfe vieui, f , an-
cals, sur lettres, ft vendre. 

Merleteau, 96, chemin d'Arès. 

TOURBE-LITIRRE remplaçant la 
paille avantageuse importée 

par Tanet, 27, r. Lalande, Bordx. 

Rctouraaoe.de Vêtements pour 
hommes. S'adr. Louise Gonîn. 
42.' rue. .fJeuve. 

GRANDS PORTRAITS, 10= Pose directe on d après pholo 
P1.0RIAN, lt, rue Dauphine, Bx 

34-86, 
epre-M r Pezet, rue Boiiq-uière, 

informe, MM.• l'es eo.tr 
neurs de fournitures de l'a.,.,, 
qu il. a à leur disposition tout 
genre de. découpage en cuir. 

Professeur piano et solfège dem 
élèves, pris modérés. S'adresser 
18. rue du .Pnits-Deacazeaux. 

COUCHER 
A LA BELLE ÉTOILE 

par les froides nuits d'hiver, sans feu, sans abri, après 
avoir combattu toute la journée, souvent trempé jusqu aux 
os sans pouvoir se sécher, c'est ce que font,-c'est ce que 
supportent chaque jour 003 soldats, dont nous ne saurons 
jamais assez admirer et reconnaître l'héroïsme. Mais de 
combien de bronchites, catarrhes, pleurésies et, hélas 1 de 
phtisie contractées dans les tranchées ou au bivouac, la race 
française paiera -1 - elle la lutte actuelle. 

Aussi nous ne saurions trop recommander à ceux qui 
auront à soigner des soldats convalescents de leur faire 
prendre le remède pnr excellence des affections des bronches 
et de la poitrine : le Goudrcn-Guyot. 

L'usage du Goudron - Guyot, pris à tous les repas, à la 
dose d'une cuillerée à café par verre d'eau, suffit, en effet, 
pour, faire disparaître en peu de temps le rhume le plus 
opiniâtre et la bronchite la plus invétérée. On arrive même 
parfois à enrayer et à guérir la phtisie bien déclarée, car 
îe goudron arrête la décomposition des tubercules du 
poumon, en tuant les mauvais microbes, causes de cette 
décomposition. _ 

Exigez sur l'étiquette la signature en trois couleurs: 
violet, vert, rouge, et en biais, ainsi que l'adresse : Maison 
FRERE, 19, ruè Jacob, Paris. 

Prix dti Goudron - Guyot : 2 francs le flacon.. 
Le traitement revient à 10 centimes par jour — et gué-

rit. En vente dans toutes les Pharmacies. 
P. S. Les-personnes qui ne peuvent se faire au goût de 

l'eau de goudron pourront remplacer son usage par celui 
des Capsules-Guyot au goudron de Norvège de pin maritime 
pur, en prenant de.Ux ou trois capsules a chaque repas 
Prix du. 2 fr. 50. 

La Maison KRERE,. 19, rue Jacob, Paris, 
envoie à titre gracieux et franco par la 
poste tin flacon échantillon de Goudron 

GUYOT ou de Capsules GUYOT, à toute personne qui lui 
en fait la demande de la ,»art de la Petite Gironde* 

LES TABLETTE 
A l'extrait de Poumons de Chèvre, Eucalyptol, 

Formol, Gemme des Cèdres du Liban 
(Méthode Pasîe'ir, Brown-Séqaard) 

sont les meilleurs préservatifs de 1 Influenza, des 
Angines et des Bronchites; guérissent rapide-
ment les Rhumes récents et en quelques mois les 
Affections pulmonaires. 

La botte, 1 fr. 50, dans toutes les pharmacies. 
Dépôt général : ARBEZ, pharmacien, Bordeaux. 

Envoi franco. 

S francs... cîe GAIN ^Te^llfi 
garanti. Convient à tous : Dames, Messieurs, même mobilisés. Affaire 
patriotique, en collaboration. Ecrire S. 75, Agence Havas, Bordeaux. 

UHII C D'OLIVES VIERGE, 10 flUILC litres, 10 fr-; de table 
1" choix, iO litres, 1.1 lr., franco 
domicile contre remboursement. 
Agents demandés part Airred 
Artaud, 89. r. Thomas, Marseille. 

Polonaise russe, 30 ans. musi-
cienne, parlant slave, allemand 
français, désire plactt de gou-
vernante, Poserait aussi des 
leçons. Références. FO>ei de la-
mille, 16, rue Margaux.^ 

Dame anglaise dipl. donne-
rons cours examens et com-mStlift. 13, rue Fleurus. 

M r sér., non mobil.. connaît tr 
bien meuble et fabnc a déjà 

dit "wr-Q, dem. enonL O-V«J~ ja;. 

Bonnes domestiques sont pla> 
cées par bureau de confiance* 

Mmo Perbal, 97, r. Porte-Dijeaux» 

Perdu dimanche, matin. Théât.» 
Franç., sac moire, obj. valeurs 

Rapport. 270, r" du Médoc. Réo< 

Broderies! 
EN TOUS GENRES K 


